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A LA PRESSE

notes et extraits non signés, imprimés dans ce livre, ont été
ns les journaux agricoles et quotidiens du Canada ou à d'autres
ignes de confiance.
matières ont été rassemblées et préparées pour l'usage des
urs et celui de la presse canadienne. Les journaux qui ont
urs à la campagne sont priés d'en faire un large emploi. Ils
ainsi les Ministères de l'Agriculture. Que chacun aide "plus



AUX CULTIVATEURS CANADIENS

L E Canada a déjà noblement répondu à l'appel aux
jours de nouveaux bataillons de volontaires se rer

de feu. Nous sommes tous heureux de rendre hommage
tigable et désintéressé des Canadiens, à l'activité patrii
par les populations de nos villes et qui a ennobli leur i
qui sont chargés de produire les vivres nécessaires à
armées en campagne ne sont pas non plus restés en
pénétrés que jamais peut-être du rôle important que jov
des denrées alimentaires dans une lutte aussi tragique,
canadiens se sont souvenus.de la noblesse de leur pro:
grandeur de leurs responsabilités; ils ont voulu faire leur
sant une plus grande quantité d'aliments de toutes sortes
eu, dans ce redoublement d'efforts, l'appel que je leur a
dernière, je ne saurais le dire. Quoi qu'il en soit, je suis
exprimer ici, en mon nom et au nom du gouvernemi
appréciation. Les résultats ont dépassé les attentes. 1
puiser dans ses greniers d'abondance pour aider à noui
c'est là une pensée réconfortante pour ceux auxquels in<
et pénible tâche de diriger les affaires de l'Empire. Ceti
le devoir des cultivateurs canadiens est aussi clairer,
l'était l'année dernière. A eux l'obligation de produire
pour répondre aux demandes qui peuvent leur être faites, <
ou non leur avantage. L'élevage du bétail, en vue de li
la viande, dont les approvisionnements ont spécialement
grand conflit, devra, je crois, être le premier de leurs
lutte tragique nous réserve peut-être encore bien des he
et de peines, mais nul de nous ne doute de l'issue finale, E

feront tous leur devoir, dans la plus haute acception de c

MARTIN BURREL.
Ministre de



ýit de Londres, en
laient en grande 1
service annuel d'z
denrées alimentairE
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Coût de la guerre-Supposons que notre dette totale, créée par la guerre, atteigne

le chiffre (j $500,000,000. A 5 pour cent d'intérêt, ceci représente un versement

annuel de $25,000,000. Nous pourrons, je crois, faire face à cette obligation, tout en

versant tous les ans une somme importante au fonds d'amortissement, à condition que

les gouvernements de l'avenir pratiquent l'économie la plus stricte. Lorsque les dettes

peuvent être consolidées dans les finances nationales, la question se résout au paiement

de l'intérêt annuel, mais il ne faut pas oublier qu'une dette est une dette, une obligation

financière, une charge sur le corps politique, que les créanciers soient des capitalistes

du pays ou de l'étranger. Je désire vivement que la Chambre ou le pays n'emporte pas,

de ces observations, l'idée que nous ne nous rendons pas parfaitement compte de

l'importance des obligations que nous contractons ou de la gravité des considérations

financières résultant de notre participation à ce grand conflit. Nous croyons cependant

que le peuple canadien désire que le gouvernement déploie dans cette cause un maximum

d'efforts; nous croyons qu'il est prêt, pour le présent -et pour l'avenir, à porter tous les

fardeaux qui peuvent naître de ces efforts.
A ce propos, je crois bon de dire au nom du gouvernement, qu'en prélevant des fonds

pour la guerre, nous nous ferons une règle de ne pas taxer les fermes, les effets personnels

ou les revenus de ceux qui sont engagés dans notre grande industrie fondamentale,

-l'agriculture.

Le crédit agricole-L'avenir du Canada dépend du développement de ses ressources,

et la plus grande de ces ressources, la plus fondamentale, c'est l'agriculture. Ce

développement se rattache à son tour à l'accroissement de la population productive, aux

facilités données à cette population pour l'exercice de son intelligence et de son activité.

Il est probable qu'au cours de la crise financière qui peut sévir encore plusieurs années,

la question des capitaux nécessaires au développement de l'agriculture prenne une très

grande importance. Nous avons l'intention d'étudier soigneusement ce sujet vital

pendant les prochaines vacances parlementaires, en vue de compléter, par une assistance

fédérale, s'il nous semble désirable de la faire dans l'intérêt public, les facilités qui

existent déjà. Nous nous occuperons tout spécialement de la possibilité d'organiser un

système par lequel des avances de fonds remboursables par amortissement pourraient

être faites à des conditions raisonnables.

La victoire--La guerre a pris un développement qui dépasse toutes nos prévisions

et toutes nos imaginations. En étudiant son cours tragique et en réfléchissant à ses

fortunes variées, nos esprits et nos coeurs se sont pénétrés de plus en plus de sa gravité

croissante et de la menace qu'elle présente pour la sûreté de l'Empire. Mais le courage

et le puissance de l'Empire se sont graduellement accrus avec le péril; jamais notre esprit

national n'a été plus élevé, notre résolution plus inébranlable et jamais notre foi en la

victoire n'a été plus grande qu'aujourd'hui. Nous avons pris la mesure de notre

ennemi, nous avons évalué les ressources de notre virilité et des autres éléments de la

puissance impériale, et nous attendons aujourd'hui l'issue avec calme, confiants dans la

force inhérente et la justice éternelle de notre cause. Nous combattons pour le progrès

et les droits de l'humanité et nous endurerons jusqu'au bout.



LE REVENU NATIONAL ET LES DÉPENSES DU ROYAUME-UNI
"THE ROUND TABLE," DÉCEMBRE 1915.

Une nation en paix ou en guerre ne vit pas seulement d'argent. La monnaie
d'or et d'argent a, il est vrai, une valeur intrinsèque qui lui est propre, mais elle ne
constitue pas la richesse réelle de la nation, pas plus que ses billets de banque, ses notes
ou ses comptes de banque. Sa fortune réelle est quelque chose de très différent. Elle
se compose de toutes ces choses que les efforts et les sacrifices des générations passées et
de la génération présente ont créées ou créent encore d'un jour à l'autre. C'est sur
cette masse de richesses qui a été produite dans le passé ou qui se produit d'un jour
à l'autre-savoir, sur son capital et son revenu-qu'une nation doit prélever les fonds
dont elle a besoin en paix comme en guerre. Il n'y a qu'une autre méthode, mais elle
est temporaire et instable; elle consiste à emprunter aux autres nations, en d'autres
termes à acheter à crédit, pour le moment, des marchandises chez les nations étrangères.
Aucun grossissement des crédits, aucune augmentation de numéraire, aucune mani-
pulation financière ne produiront d'eux-mêmes un seul grain de blé ou une seule cartouche
supplémentaire.

Il est intéressant de comparer les chiffres par lesquels les statisticiens représentent
généralement la valeur de notre capital et de notre revenu à ceux de l'Allemagne. La
comparaison des dépenses respectives des deux nations fournit également des résultats
remarquables. Naturellement les chiffres statistiques de ce genre ne sont qu'approxi-
mativement exacts, car lorsque l'on compare les résultats obtenus par des nations qui
ont une façon de vivre très différente,. d'autres difficultés entrent en ligne de compte.
Ils permettent cependant de faire des comparaisons approximatives. Le Dr. Helfferich,
le Ministre actuel des finances d'Allemagne, a évalué, en 1913, la richesse de l'Allemagne
à un peu moins de £16,000,000,000, et celle du Royaume-Uni à £12,000,000,000. Mais
d'autre part les statisticiens anglais arrivent à un chiffre beaucoup plus élevé. Ils
donnent généralement au Royaume-Uni le même chiffre que le Dr. Helfferich donne à
l'Allemagne, savoir £16,000,000,000. Or, comme les populations de ces pays sont
respectivement de 68,000,000 et de 47,000,000, notre richesse capitale par tête est
beaucoup plus considérable, sans doute parce que nous possédons beaucoup plus d'obli-
gations étrangères et coloniales qui représentent une somme d'environ £4,000,000,000,
quoiqu'il soit probable que leur valeur ait beaucoup diminué en ces dernières années.
La comparaison des chiffres du revenu produit des résultatS encoré plus frappants.
Nous prendrons, pour l'Allemagne, les chiffres du Dr. Helfferich, et pour le Royaume-
Uni ceux du recensement de production de 1907, quoique notre richesse ait sûrement
augmenté depuis lors.

Angleterre Allemagne
Marchandises et services produits et reçus, environ £2,150,000,000 £1,960,000,000
Marchandises et services consommés. .......... 1,800,000,000 1,560,000,000
Surplus de richesse...... ................. ... 350,000,000 400,000,000

Il est essentiel de bien se rendre compte de toute l'importance que présente la
production annuelle de richesses chez une nation. Que cette nation soit en paix ou
en guerre, elle vit de ce qu'elle produit d'un jour à l'autre. On voit, d'après les chiffres
que nous venons de citer, que la richesse, c'est-à-dire les matériaux, les marchandises,
les services produits chaque année dans ce pays, représentent presque un sixième du
capital total, lequel résulte des efforts de toutes les générations passées. Il est vrai
que la majeure partie de cette production annuelle est consommée immédiatement et
que la partie qui s'ajoute au capital représente à peine un cinquième du total. Rien
cependant ne peut démontrer plus clairement que la vraie richesse d'une nation consiste
dans l'emploi harmonieux de l'énergie, de l'habileté, la capacité de production et de
l'économie de ses citoyens. La production d'une nation n'est pas quelque chose de
fixe. Elle peut s'accroître indéfiniment par l'utilisation de nouveaux capitaux, c'est-
à-dire par la transformation des épargnes en machines nouvelles ou perfectionnées
qui permettent d'économiser. du travail et d'augmenter la production humaine; elle



provoquer ie gasr
puissance produci
.rticles inutiles.
vivres, boissons, v
rait, il y a quelqu
lents et les boisso
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ive de la nation des choses util
Toutes les catégories de la p<
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ýs années, que 34 pour cent des
ns, 13 pour cent sur les veteme
is le loyer, l'ameublement, l'éclh
e le gaspillage. Les riches ga
leurs serviteurs, etc. Ils demar

utilement à pourvoir à leurs besoins inutiles et ceux qui se
eur exemple du mieux qu'ils peuvent. Prenons un ou deu>
ruineuse. Nous avons dépensé en 1913 plus de £166,000,01
it aurait pu être employé d'une façon productive. Mais
conditions? A l'emploi du travail, du capital et de l'inte
'orge et du houblon, le fonctionnement des brasseries et c
le buvettes innombrables. Enfin le produit de tout ce
a passé par le gosier du peuple, généralement à son grand
ien resté. Si cet argent avait été employé au développ
uctives, par exemple au perfectiônnement de la puissance n
s reconstruction de nos canaux, s'il avait servi à fournir
meilleurs logements, une meilleure instruction à nos cla

se serait grandement accrue. De même, lorsque le riche i
n productifs, beaucoup de main-d'oeuvre et de capital,
trop de serviteurs, trop de jardiniers dans ses jardins d'agré

travailler beaucoup de couturières, il détourne le travail et
richesse productive pour les porter à la richesse non prodt
ment le riche oui erre. car dans son cas l'erreur est d'autant

nt rare ainsi que le montrent les profits des buvettes, des
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Royaume-Uni. Depuis lors ce dernier chiffre a été porté à ;
>uter que le chiffre pour le Canada et l'Australasie n'ait augt
ion. Mettons-le cependant à £50 par tête. Si l'on évalut
et celle de l'Australasie à 8,000,000 et 6,000,000 respectiv

serait donc de £400,000,000 et £300,000,000. Si Giffen a i
evenu d'un pays neuf peut être évalué à environ un cinquièi
ors le capital de l'Australasie et du Canada doit être £2,000
respectivement.
1 réalité, la grande richesse des Dominions britanniques
me que soit sa valeur potentielle, n'est utile dans la guerre
où elle est employée sur les objets de guerre. Et elle ne 1
façon qu'en autant que les différentes parties de l'Empire p
la guerre avec leurs propres ressources, ou prêteront de l'a

itannique, ou en d'autres termes, lui vendront leurs produits I
s-Unis, en prêtant £100,000,000, vendent à la France et à l'A
le marchandises à crédit.
es conclusions de cet article sont exactes, alors la grande dif
ra de trouver le moyen de payer ces achats de vivres, de
ns, effectués outre-mer. Les Dominions ne pourraient donc 1
le que de lui avancer, pour le moment, l'argent nécessaire po
utres matériaux qu'elle peut se procurer d'eux.
Ice à l'économie qu'il pratique actuellement, et grâce à la
faire, il est probable que le Canada, au lieu d'avoir à enregi

e forte balance adverse du commerce, aura, si son peuple cont
ince favorable de $200,000,000. Il lui faudra prélever sur ce
tyer l'intérêt sur sa dette extérieure. Mais il est fort posE
cmprunter à New-York un montant au moins égal à cette
cas il pourrait prêter tout son surplus à la Grande-Bretagn(
se rendra service à lui-même. Il retardera tout simnle



LA TACHE DE LA NATION

Le manifeste suivant, rédigé et signé par un certain nombre de banquiers
et de personnages parfaitement au courant de la situation financière en
Grande-Bretagne, a été l'objet d'une grande publicité dans ce pays. Il nous
intéresse presque au même point que le peuple anglais en raison des relations
intimes qui existent entre le Canada et la Grande-Bretagne, spécialement en
matière de finances.

En cette heure de péril national, il importe que chaque citoyen se rende bien compte
de l'immensité de la tâche qui se dresse devant la.Grande-Bretagne et qu'il règle ses
actions de façon à ce que la nation puisse tirer de tous ses efforts réunis un maximum de
rendement. Il ne suffit pas que tous s'attellent, il faut encore que tous tirent en har-
monie pour que la charge ne soit pas au-dessus de nos forces.

Les flottes des Alliés ont chassé des mers les navires de l'ennemi et établi le blocus
de ses côtes. L'ennemi ne peut donc faire de commerce avec l'étranger, sauf dans une
proportion très limitée; ses revenus ont largement baissé, de même que sa puissance
financière. D'autre part, grace à cette souveraineté des mers, le peuple anglais et ses
alliés ont pu faire venir des approvisionnements abondants de vivres, de matériel et de
munitions de toutes les parties de l'univers, conduire leur commerce avec l'étranger,
comme d'habitude, et maintenir leur revenu à un bon chiffre. La fermeture des
Dardanelles et de la mer Baltique est le seul obstacle qui s'oppose au développement du
commerce des Alliés, depuis l'ouverture des hostilités.

Sur terre, les Alliés ont graduellement accru, de semaine en semaine, leurs forces
militaires, non seulement au total mais proportionnellement à celles de l'ennemi. Une
guerre courte et rapide pouvait seule donner la victoire à l'Allemagne. Ses espérances
ont été complètement dissipées.

Dans une longue guerre, la victoire appartient au combattant qui a les ressources
financières les plus considérables et qui peut maintenir ou augmenter ses forces mili-
taires lorsque les forces de l'adversaire décroissent ou ne peuvent plus s'accroltre. Il
n'y a pas à douter que les ressources financières des Alliés, lorsqu'elles seront entière-
ment mobilisées et sagement contrôlées, seront beaucoup plus considérables que celles
de l'ennemi.

Les efforts de l'ennemi se sont donc portés sur trois points essentiels:
(1) Saisir la victoire avant que les forces des Alliés puissent être mobilisées en

nombre prépondérant.
(2) Réduire la force économique et financière des Alliés.
(3) Empêcher les Alliés de faire ou d'acheter des équipements et des munitions

pour leurs forces toujours croissantes.
Mais ces efforts de l'ennemi ont été complètement frustrés par la coordination des

armées, des ressources financières des équipements et des munitions des nations alliées.
L'ennemi a cherché à empêcher les Alliés de rassembler leurs hommes, leurs munitions et
leur argent.

Il a échoué dans ces efforts, et ce succès des Alliés a beaucoup rapproché la fin de
la guerre. Les Alliés ont rassemblé de nouvelles armées d'une puissance formidable en
France, en Russie, en Italie, et en Grande-Bretagne. Ils se sont procuré ou font
fabriquer actuellement tous les équipements et les munitions nécessaires. Il ne manque
plus qu'une chose pour obtenir la victoire; il s'agit de trouver l'argent nécessaire pour
faire vivre ces vastes armées de nouveaux soldats et pour payer les immenses quantités
d'armes et de munitiqns qui se fabriquent actuellement dans toutes les parties de
l'univers.



C'est la tâche spéciale du peuple britannique de trouver la plus grande partie des
immenses sommes nécessaires aux Alliés car il possède des ressources financières suffi-
santes. Sa puissance manufacturière n'a pas été réduite par l'invasion, ses villes n'ont
pas été détruites, ses ports n'ont pas été séparés du reste du monde et ses revenus n'ont
pas décru. Le revenu du peuple anglais a même été maintenu à un chiffre très élevé.
Les exportations, sans être aussi grandes qu'avant la guerre, sont encore plus considé-
rables qu'elles n'étaient avant 1909; le revenu de l'intérêt sur les capitaux placés à
l'étranger n'a subi qu'une faible réduction; les recettes de la navigation sont plus grandes
que jamais et les fabriques fonctionnent nuit et jour. En outre, le travail plus vigoureux
et mieux organisé de la population civile et des femmes en général a neutralisé en grande
partie l'effet que la mobilisation d'une grande armée aurait pu avoir sur la production
de la nation. Enfin la moyenne du revenu individuel est bien supérieure à tous les
chiffres enregistrés jusqu'ici. La Grande-Bretagne est donc dans une situation excel-
lente pour payer ses propres dépenses et pour fournir aux Alliés l'argent qu'ils deman-
dent.

Que sommes-nous donc appelés à faire? Le Chancelier de l'échiquier a fait savoir à
la nation que les dépenses de l'année fiscale seront les suivantes:-

M arine........................ .. ... ... £190,000,000
Prêts aux Alliés et aux colonies ......... 423,000,000
Arm ée .......................... .... 715,000,000
D ivers.......................... .. . .. .... .. 92,000,000
Intérêt sur la dette............................. 67,000,000
Service civil, bureaux de poste, taxes locales, etc ...... 103,000,000

Total.................................. £1,590,000,000
En 1916-17 les dépenses se chiffreront par £5,000,000 par jour, soit £1,825,000,000

par année.
Par conséquent le peuple anglais est appelé à fournir, sur ses ressources financières

une somme de près de £1,600,000,000 dans l'année fiscale actuelleet de près de£1,800,000,-
000 dans l'année fiscale suivante. Dans l'année civile courante (1915) le peuple anglais
dépensera environ £1,300,000,000 sur la guerre et l'administration, et l'année prochaine
il dépensera environ £1,800,000,000 au lieu des £200,000,000 qu'il dépensait avant la
guerre. Le prélèvement de cette somme stupéfiante sera une tache gigantesque.

Il soumettra la nation à la plus rude épreuve qu'elle ait subie depuis cent ans. Et
non seulement le pays doit fournir cette somme énorme de £1,800,000,000 en 1916 mais
il doit également envoyer à la ligne de feu plusieurs millions de ses fils les plus actifs.

Pour qui envisage l'immensité de cette tâche, une chose est immédiatement appa-
rente: c'est que son accomplissement exige le concours le plus actif et le plus intense de
tous les individus de la nation-hommes, femmes, jeunes gens et jeunes filles. Toutes les
énergies de la nation doivent se concentrer sur la production des choses réellement
essentielles; la production des articles inutiles doit être entièrement arrêtée. Et non
seulement la nation doit éviter de consommer des articles inutiles, mais elle doit même
restreindre la consommation des articles essentiels au strict nécessaire. En outre, les
individus qui possèdent des obligations à l'étranger devront les vendre pour payer les
marchandises et les munitions achetées à l'étranger et que nous ne pouvons solder d'une
autre façon. Enfin, la nation et les individus doivent employer leur crédit à payer les
marchandises et les munitions achetées à l'étranger et qui ne peuvent être soldées en
marchandises ou en obligations. Ce n'est que par le concours de toutes les classes,
patrons et employés, ce n'est qu'en économisant soigneusement notre revenu, en vendant
les obligations étrangères et en créant des crédits à l'étranger qu'il nous sera possible
de trouver la vaste somme nécessaire à la nation et aux Alliés de la nation.

La mobilisation de toutes les ressources financières de l'Empire doit être entreprise
avec courage et vigueur.

Si chacun est prêt à faire sa part, nous trouverons les finances nécessaires pour la
poursuite de la guerre et la victoire sera à nous.

il



On a évalué dernièrement la somme dépensée par les nations belligérantes à
$70,000,000 par jour.

Les dépenses militaires d'Allemagne sont de $18,000,000 par jour.
La Grande-Bretagne dépense actuellement $600,000,000 par mois, la France,

$501,000,000, et la Russie, $400,000,000.
Les deux premières années des hostilités ont coûté à la Grande-Bretagne

$12,000,000,000.
Le "London Economist" publie l'évaluation suivante en date du 31 mar%:-

Coût de
la guerre

Grande-Bretagne. . . .... $10,125,000,000
France.. .... ... ... 8,775,000,000
Russie...... ...... .. .. 7,000,000,000
Italie.................. 1,125,000,000
Belgique et Serbie . ..... 225,000,000

Total, Alliés .......... $27,250,000,000
Allemagne............. $11,350,000,000
Autriche.......... ... . 5,500,000,000
Turquie et Bulgarie..... 150,000,000

Total, Teutons ....... $17,000,000,000

Dettes
ajoutées

8 6,900,000,000
9,500,000,000
7,500,000,000
2,000,000,000
1,200,000,000

$27,000,000,000
$10,500,000,000

5,750,000,000
900,000,000

$17,150,000,000

Augmentation
de l'intérêt

$ 345,000,000
465,000,000
375,000,000
100,000,000
60,000,000

$1,345,000,000

8 525,000,000
330,000,000

55,000,000

8 910,000,000

LES EMPRUNTS DES BELLIGÉRANTS
A la fin de 1915, les nations belligérantes avaient emprunté la somme colossale de

trente billions de dollars. Les trois cinquièmes de cet emprunt ont été contractés par
la Grande-Bretagne et ses alliés, et les deux autres cinquièmes, par l'Allemagne,l'Autriche-
Hongrie, la Bulgarie et la Turquie. Sur les emprunts totaux des belligérants, et des
neutres contractés depuis la. déclaration de la guerre (savoir $30,184,000,000 plus
$353,380,000) $800,000,000 ont été obtenues au Etats-Unis. Fait intéressant: il ne
s'est vendu que pour $10,000,000 d'obligations du gouvernement allemand dans la
République américaine, tandis que les emprunts des alliés dans ce même pays ont atteint
un total de $525,000,000.

Voici un tableau récapitulatif de ces sommes:

Alliés
Grande-Bretagne.................... . 6,265,000,000
France............... ........ ........ 7,931,000,000
Russie....... ........... ......... ........ 3,148,000,000
Italie.. . ....... ....... ............ . . .... 415,000,000
Japon............. ........... ........... ... 26,000,000
Belgique......... . . ................... ..... 100,000,000
Serbie......... ...... ...... ............. ... 18,000,000

Total....... ................. .817,903,000,000

Puissances du Centre
Allemagne...... ............. ....... I 9,270,000,000
Autriche-Hongrie...................... ..... 2,731,000,000
Turquie.................. ................. 250,000,000
Bulgarie........................... ...... 30,000,000

Total........ .................... ....... $12,281,000,000
Total des pays belligérants ... ................... $30,184,000,000
Total des pays neutres................... 353,380,000
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PRODUISONS PLUS-ÉCONOMISONS PLUS

SIR THOMAS WHITE

Il est vrai que la guerre doit être la première industrie du Canada jusqu'
le succès couronne notre cause. Mais il n'en est pas moins vrai que la guerre
dépend de l'argent, des ressources naturelles développées, des produits, des vih
bien que des hommestet des munitions. Si la guerre est notre première indust:
je le repète, le devoir impérieux de tous les Canadiens de produire le plus poE
travailler deux fois plus que d'habitude, tandis que nos soldats sont dans les tî
afin de conserver les ressources du pays et même de les augmenter en vue de
gigantesque dans laquelle nous sommes engagés; c'est en augmentant la produci
exerçant une économie raisonnable que le peuple canadien conservera son
maintiendra la puissance combattante de la nation.

"Travaillons plus, économisons plus," voilà une bonne règle en temps d
, s *

Il me semble que le Canada ne peut devenir un pays prêteur qu'à la con
mettre plus d'argent de côté, de produire plus et d'économiser plus. Or, j
pas comment un individu peut arriver à avoir de l'argent à placer, à moins
soit par la vieille méthode qui consiste à dépenser moins que ses revenus et à
côté le plus possible de ses profits. Je ne crois pas qu'il existe de méthodes i
Je rejette d'avance toutes celles que l'on pourrait proposer. Le seul miyen pa
Canada puisse devenir un pays prêteur est de produire tout ce qu'il peut et
de côté le plus possible. C'est en produisant et en économisant que le Cai
faire face à toutes les vicissitudes de l'année dernière, d'une manière qui
toutes nos prévisions; c'est en produisant et en économisant que le Canada
avec le temps un pays prêteur, qu'il pourra trouver de l'argent pour ses prop
prises et dépenser probablement un peu plus sur l'achat d'obligations intern

LE COMMERCE DU CANADA

Douze mois terminés en janvier 1914, 1915 et 1916

1914 1915
Marchandises importées pour la consom-

mation.... ............. $647,233,510 $470,698,226 $4'

Produits canadiens exportés-
(Marchandises.)

Mines............. . ...... $ 59,100,714 $ 53,084,863 S
Pêcheries...................... 20,988,841 18,661,560
Forêts ...... .. . ... 42,707,781 41,523,344
Produits animaux.. .... 52,361,474 70,727,132
Produits agricoles . . ......... . . . . 211,322,370 126,262,825 2

Manufactures ...... ... ....... . 55,473,978 71,870,071 1
Divers.. . ... ... ..... 111,122 542,920

$442,066,280 $382,672,715 $6

NOTE:-Ces chiffres ne comprennent pas les importations et les expor
numéraire, pas plus que les exportations de produits étrangers.



LA DETTE DU CANADA

Emprunta canadiens contractés à Londres pendant l'année terminée le
30 juin, 1914 et 1915

Description. 1914 1915
Gouvernement........ .......... £65,956,621 £72,284,788
Notes du trésor ............. 3,000,000

68,956,621 72,284,788

Administration provinciale........... 24,202,327 24,202,327
Notes du trésor.. 1,625,000 825,000

25,827,327 25,027,327

Municipalité......... ........ 50,876,310 50,809,710
Notes du trésor... ..... . 1,610,020 460,000

52,486,330 51,269,710

Chemins de fer.. 285,788,492 291,793,670
Notes du trésor.. . . .. .... 1,260,959 850,000

287,049,451 292,643,670

Industriels......................... 87,098,919 87,096,519
Divers, non publiquement enregistrés

(évalués)...................... 25,000,000 25,000,000

£546,418,648 £553,322,014

Depuis le 30 juin dernier, le montant des notes du trésor en circulation'à Londres a
été réduit de £2,135,000 à £325,000. C'est le seul changement important qui s'est
produit dans les chiffres qui précédent.

La dette totale du Canada aux Etats-Unis se chiffre probablement par 1750,000,000;
ce montant comprend l'emprunt de $45,000,000 effectué à New-York en août dernier par
le gouvernement fédéral.

-SIR F. WILLIAMs-TAYLOR, Gérant général de la Banque de Montréal.

"Le problème des finances est à la base de tous les autres problémes. Nous avons
fourni ou nous fournissons actuellement tous les hommes et toutes les munitions dont
la nation avait besoin; il reste encore à trouver de l'argent pour maintenir ces forces et
les munir d'armes et d'équipements en 1916. C'est là la tâche à laquelle doivent se
consacrer avec une persévérance inébranlable et de tous les instants tous les individus de
la nation, jusqu'à ce que la victoire soit à nous."-THE STATIsT.



LA PRODUCTION EN 1915

"Jamais nous n'avons mieux compris qu'aujourd'hui la valeur réelle
de notre production agricole et le rôle fondamental que joue ce grand facteur
dans la situation financière et industrielle."

LES CULTIVATEURS RÉPONDENT A L'APPEL DE L'EMPIRE
C. C. JAMES

Il y a un an, le Ministre de l'agriculture décida de faire un exposé complet de la
situation aux cultivateurs canadiens. La presse nous prêta son concours. Les
résultats de cet appel furent des plus encourageants. D'aucuns semblent croire cepen-
dant que la récolte du blé est l'industrie principale, sinon la seule industrie des fermes
canadiennes, et ils ont attribué celle de 1915 uniquement à la température favorable.
Il est vrai que la Providence a favorisé les récoltes de céréales sur la plus grande partie
de l'Ouest, mais si les cultivateurs n'avaient pas mieux soigné que d'habitude la culture
et la semence, s'ils n'avaient pas travaillé de l'aube à la nuit aux semailles et à la moisson,
le Canada serait aujourd'hui moins riche d'un bon nombre de millions de dollars.

La récolte de blé des Prairies représentait une somme d'environ $275,000,000; c'est
une forte récolte, la plus forte que le Canada ait encore connue, mais, après tout, elle ne
constitue guère plus d'un quart de la production totale des fermes canadiennes.

Il y a six provinces au Canada en dehors des provinces des Prairies, et il y a beaucoup
de produits en dehors du blé. La température n'a pas été partout favorable et cependant
toutes les provinces ont répondu. Voyez le boeuf, le bacon, le fromage, les oeufs, les.
fruits et les légumes!

Et l'industrie laitière? Dans l'Ontario, la production laitière a dépassé de vingt
pour cent celle de 1914 et les prix de vente ont subi une hausse de dix à vingt pour cent.
L'Alberta et la Saskatchewan ont également enregistré de fortes augmentations dans la
production laitière, de même que les autres provinces. En 1910, d'après le commissaire
fédéral de l'industrie laitière, les produits laitiers du Canada valaient environ $110,000,-
000. On peut, sans exagérer, évaluer la production laitière du Canada en 1915 à
1150,000,000. Il ne faut pas que la récolte de blé nous fasse oublier la vache laitière.
Elle a produit plus de richesses pour le Canada en ces dix dernières années que n'ont fait
nos champs de blé, et en vue des événements qui se déroulent actuellement dans l'univers,
il est possible que les produits laitiers du Canada enl916 dépassent en valeur la production
du blé. Les champs de blé ont atteint leur rendement maximum par acre en 1915; la
vache laitière ne fait que commencer à donner la mesure de sa valeur. Elle produit
actuellement à peine 4,000 livres de lait par an; les laitiers cherchent à en tirer 10,000'
livres.

Additionnons tous les produits de la ferme et déduisons du total la nourriture
donnée au bétail, nous trouvons qu'en 1915, les fermes, les vergers et les jardins du
Canada ont rapporté un profit net de plus d'un milliard de dollars.

Le peuple canadien ne se rend peut-être pas encore parfaitement compte de ce que
les cultivateurs ont réussi à accomplir l'année dernière par le travail,la bonne exploitation,
la résolution et le patriotisme. En 1915 la production agricole au Canada a dépassé
de plus de 3300,000,000 tous les records précédents. Il est bon que nos hommes publics
et hos écrivains sachebt que l'augmentation enregistrée dans la valeur de nos

Produits agricoles en 1915 a été de trois fois plus forte que la valeur totale des munitions
de guerre fabriquées au pays.



LA RÉPONSE DES PROVINCES

Ontario-Les rapports reçus par le Ministère provincial de l'agriculture indiquent
que jamais les cultivateurs n'ont fait un effort aussi énergique pour adopter les meilleures
méthodes de culture et les meilleures variétés de semences; en fait, ils n'ont rien négligé
pour obtenir la plus forte production possible de denrées alimentaires. Les rendements
totaux accusent une augmentation considérable sur presque toute l'étendue du territoire.
Il n'y a pas à douter que l'appel patriotique a été l'un des facteurs les plus puissants
sous ce rapport.

* **

Jetons d'abord un coup d'oeil sur les statistiques des récoltes de l'Ontario. Le
blé, comme vous le savez tous, est l'une de nos récoltes fondamentales et cependant les
emblavures de cette province ont été graduellement réduites depuis bien des années.
Il n'est pas difficile de trouver les raisons de cette diminution et il est inutile d'insister sur
ce sujet. Le point que je désire faire ressortir, c'est qu'en l'année 1915, l'Ontario,
poussée par les nécessités de la guerre, a augmenté de quarante pour cent les emblavures
et a produit une récolte de soixante-quinze pour cent plus forte que celle de l'année
précédente. En ces trente dernières années, on ne peut trouver qu'une seule récolte
de blé produite sur les fermes de l'Ontario égale à celle de 1915. Et cette production
ne s'est pas faite aux dépens des autres récoltes. Le rendement de l'avoine a augmenté
de vingt-cinq pour cent, l'orge de quinze pour cent, le foin de quinze pour cent, et je
pourrais continuer de cette manière pour toutes les branches de notre agriculture.
L'industrie laitière accuse une augmentation de vingt-cinq pour cent; jamais ses annales
n'ont enregistré dans cette province une année aussi prospère que celle-ci. Laissant de
côté le bétail et les autres branches importantes il me suffira de dire que la valeur totale
des récoltes de grande culture en 1915 était de 312,O0,000 plus forte qu'en 1914-
l'année où les récoltes avaient été bonnes et les prix élevés-et de $54,000,000 plus
considérable que la moyenne de dix années. C'est là une superbe production pour
l'Ontario et une preuve de vitalité par laquelle la province affirme une fois de plus son
droit à occuper la première place parmi les provinces du Dominion.

-W. B. RoADnouME, sous-ministre de l'agriculture.

Manitoba-La récolte de grain de 1915 au Manitoba constitue un record dans
l'histoire de la province. Beaucoup de rapports authentiques sont tout simplement
stupéfiants. On signale, dans toutes les sections, des rendements de 30 à 35 boisseaux
à l'acre, et des chiffres de 40 boisseaux à l'acre pour des districts entiers ne sont pas rares.
Des blés semés sur jachère d'été ou sur un relevé de pommes de terre ont rapporté
jusqu'à 60 et 70 boisseaux. On dit que dans plusieurs districts, l'avoine a donné une
moyenne de 80 à 100 boisseaux à l'acre. Ce n'est pas à une seule cause que ces rende-
ments phénoménaux peuvent être attribués; parmi les raisons données, les suivantes
paraissent être les plus importantes. Premièrement, l'étendue de terre bien préparée en
l'automne de 1914 a été plus considérable qu'elle ne l'a été jusqu'ici; cette bonne
préparation a eu assurément un bon effet sur la production; deuxièmement, les pluies
copieuses du mois de juin ont également fait du bien; troisièmement, la récolte de blé
de cette année avait une floraison merveilleuse. Presque toutes les cellules de l'épi
ont été fécondées et chaque épi s'est garni d'une façon superbe.

-A. J. McMi..a, B.S.A., sous-ministre de l'agriculture.

Alberta-L'année dernière, nos cultivateurs ont répondu à l'appel de production
que leur faisait l'Empire d'une manière qui leur fait le plus grand éloge. Ils ont fait
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un effort superbe, non seulement pour agrandir la superficie en culture mais aussi pour
augmenter leurs troupeaux et toutes les autres productions. Cet effort, grâce à une
température des plus favorables, leur a valu la récolte de grain la plus forte que l'on
ait peut-etre jamais obtenue nulle part. Les rendements de 50 à 60 boisseaux à l'acre
ne sont pas rares et dans certaines localités, on affirme même avoir obtenu 70 et 80
boisseaux de blé à l'acre. Les plantations de pommes de terre couvraient une superficie
de cinq mille acres et leur rendement total a été de neuf millions de boisseaux, ce qui a
permis de combler le déficit dans l'est du Canada. Les autres racines accusent également
une très forte augmentation et, dans l'ensemble, la moisson de cette année a été bien
au-dessus de tous les records précédents.

-CHAs. S. Horcnxrss, commissaire de publicité.

Les cultivateurs de l'Alberta ont répondu noblement à l'appel de production qui
leur avait été adressé en 1915. Ils ont été récompensés, non seulement par la satis-
faction morale d'avoir contribué aux besoins de l'Empire, mais aussi par les bénéfices
plus considérables que leur travail leur a généralement apportés.

-H. A. CRA1, sous-ministre de l'agriculture, Alberta.

Colombie-Britannique-Cette province a bien répondu à l'appel de production
et la superficie des récoltes de grande culture a été augmentée. L'augmentation pro-
Portionnelle est encore plus considérable dans le rendement de ces récoltes et dans
la production du bétail.

-A. B. TWEDDLE, assistant statisticien.

Nouvelle.Ecosse-Le rendement des grains et des racines est de vingt pour cent
plus faible par acre que celui de l'année dernière et c'est grâce à l'augmentation de
superficie--le résultat de la campagne de production et de patriotisme--que nous
avons pu remplir les greniers à grain et les caveaux à racines. La production laitière
a augmenté cette année de quarante pour cent.

-M. CUMMING, B.A., B.S.A., secrétaire de l'agriculture.

Nouveau-Brunswick-La campagne de production a exercé un effet considérable.
Les prix de tous les produits agricoles sont restés fermes et les cultivateurs se trouvent
actuellement dans une excellente situation. Les éleveurs ont été très actifs et les
échanges ou les importations de sujets reproducteurs de race pure ont été plus considé-
rables qu'en ces deux dernières années. Les cultivateurs de cette province sont entrés
dans la deuxième année de la guerre avec la ferme détermination de faire leur part
jusqu'au bout. Des centaines de jeunes gens sont partis de la ferme pour s'enrôler
sous les drapeaux et nous sommes menacés d'un manque de main-d'oeuvre, mais nous
trouverons le moyen de maintenir la production au chiffre ordinaire et de satisfaire la
demande.

-J. B. DAGGETT, secrétaire de l'agriculture.

Québec.-En 1915, appeléc avec raison "l'année de l'élan agricole," les culti-
vateurs de la province, écoutant les conseils dictés par les nécessités de l'heure présente.



68 pour cent, grâce surtout à l'encouragement donné aux cultivateurs sous forme de
primes par un groupe de riches fermiers de ce comté.

Dans les comtés de Beauce, Dorchester et Mégantic, la superficie ensemencée en
blé a été d'au moins 75 pour cent de plus que les années antérieures. Dans le district
nord, comprenant les comtés de Chicoutimi et du Lac St-Jean, on rapporte que la
superficie ensemencée en céréales, dans les vieilles paroisses, a dépassé de 20 pour cent
celle des années précédentes.

Le culture du blé qui, les années précédentes, semblait diminuer d'importance, a
été remise en honneur et a produit, cette année, environ 1,500,000 minots, soit 500,000
minots de plus qu'en 1914, c'est-à-dire une augmentation de 50 pour cent.

Le rendement de l'avoine est d'environ 44,000,000 de minots, soit près de 2 millions
de minots de plus que l'an dernier. Quant aux récoltes des autres grains, (seigle, orge,
pois, fèves, sarrasin, etc.), quoiqu'elles ne révèlent pas une aussi forte augmentation,
elles sont toutes supérieures à celles de 1914.

-H. NaGANT, rédacteur du journal d'agriculture.

UNE ANNÉE D'ABONDANCE EN SASKATCHEWAN

Il est très naturel de s'attendre à ce qu'une province canadienne augmente sa
production de céréales en temps de guerre, mais la province de la Saskatchewan s'est
surpassée en 1915. Ceux qui suivent les affaires canadiennes se souviendront peut-
être qu'en 1914 le sud-ouest de la Saskatchewan et le sud de l'Alberta ont souffert d'une
sécheresse qui a nui à la récolte, ce qui a fait ressortir encore plus les rendements donnés
par la récolte de 1915. On a vu beaucoup de champs d'avoine, en Saskatchewan,
rapporter plus de cent boisseaux à l'acre et le blé de quarante à soixante boisseaux à
l'acre. A Rosetown, par exemple, J. G. Carruthers avait un champ de quinze acres
d'avoine qui a donné une production moyenne de 116 boisseaux à l'acre. Dans le
même district, H. Macey avait 110 acres en blé qui ont donné une moyenne de 52
boisseaux à l'acre, soit 5,720 boisseaux au total. Vers le sud, nous trouvons que John
Neigel, à Prussia, a obtenu un rendement moyen de 47.6 boisseaux à l'acre sur 420
acres. A Lancer, Ernest Lipsit a récolté 570 boisseaux de blé sur un champ de dix
acres. A Webb, A. D. Spooner a rentré 6,776 boisseaux de blé sur 150 acres. A
Rosthern, Seager Wheeler-mais tous les gens qui vivent dans le monde du blé savent
ce que Seager Wheeler a fait-il est à peine nécessaire de dire qu'il a remporté encore
une fois, cette année, à Denver, le championnat du monde pour le meilleur blé dur.

D'après les statistiques du gouvernement provincial, la production moyenne de
blé à l'acre en Saskatchewan a été de 25.2 boisseaux tandis que la partie sud-ouest de
la province donnait une production moyenne de 31 boisseaux. Si nous considérons la
récolte en bloc, nous constatons que la Saskatchewan a produit 173,723,775 boisseaux de
blé, la majeure partie de bonne qualité; l'avoine est venue également 'extrêmement
bien, et si nous calculons la valeur de la production d'après les cours d'octobre et de
novembre-les cours de décembre étaient encore meilleurs, mais ils ne sont pas encore
compilés-pour le blé et l'avoine seuls, nous trouvons que le cultivateur de la Saskatche-
wan a encaissé $200,000,000. Répartissant la valeur totale de la récolte de cette année,
elle représente quelque S281.25 par tête de la population-hommes, femmes et enfants.

Il n'y a qu'un mot qui puisse décrire la végétation des céréales, de la luzerne, de la
fléole (mil) et des autres graminées dans l'ouest de la Saskatchewan et de l'Alberta;
c'est le mot "luxuriante." Dans la partie basse de la province, le feuillage n'est pas
généralement abondant, mais si le jardin d'Eden offrait un aspect aussi enchanteur que
la Saskatchewan présentait l'été dernier, nous ne pouvous comprendre pourquoi on l'a
abandonné si tot.



LA RÉCOLTE DE BLÉ DE L'ALBERTA

D'après les dernières évaluations provinciales, la production moyenne de blé pour
l'Alberta est d'environ 33 boisseaux à l'acre: superficie, 1,563,700 acres; production
51,355,O0 boisseaux. Toutes les parties de la province ont fait leur part dans l'aug-
mentation des emblavures et dans le grand total, mais c'est la partie du sud qui a
,enregistré le rendement et la superficie les plus considérables.

Ce gros rendement est le résultat de la température favorable et des efforts du
cultivateur combinés. Lorsque la provision d'eau n'est pas très considérable, il importe
qu'on en ait à sa disposition pendant la saison de végétation. En 1914, la hauteur de
Pluie enregistrée à la ferme expérimentale de Lethbridge en mai, juin et juillet n'a pas
dépassé 3.7 pouces au total. En 1915, le total, pour la même période de trois mois, a
été de 11.31 pouces. C'était là une quantité d'eau suffisante pour nous assurer une bonne
récolte, quelque emploi que l'on ait fait des méthodes de culture pour conserver l'humidité.

Mais l'emploi de la jachère d'été a eu aussi une bonne part dans l'augmentation
des rendements. Une série d'années maigres avait démontré l'importance de la jachère
d'été tous les ans, ou au moins, tous les trois ans, dans cette région qui se trouve soumise
aux effets caractéristiques des vents Chinook. Or, une grande superficie était en
jachère d'été en l'automne de 1915. En outre, il est tombé assez de pluie pour que l'on
puisse labourer en automne presque toutes les sortes de terres et le pays a bien répondu
à l'appel de production. Il n'y a eu que peu de céréales à rentrer dans l'automne de
1914 et le cultivateur n'a pas été très occupé. On a signalé des rendements de nature
phénoménale sur des terres qui avaient été jachérées. Les échecs partiels essuyés
pendant les deux ou trois années précédentes et les magnifiques résultats donnés par
la préparation de la terre en 1915 encourageront probablement les cultivateurs de la
partie sud de la province à adopter de meilleures méthodes de culture.

Une autre raison pour ces gros rendements, c'est que l'on a semé une forte proportion
de variétés de blé à gros rendement, notamment le Marquis. Le gouvernement fédéral
a fourni beaucoup de semence. Cette semence provenait des meilleurs approvisionne-
ments; sa qualité avait été jugée satisfaisante par le Ministère fédéral de l'agriculture.

-J. McCuAI, éditeur des publications, Edmonton,

Un grand changernent

M. J. T. Gordon, l'un des principaux éleveurs de l'Ouest, et qui est également
président de la Standard Trusts Company et directeur d'autres institutions financières,
dit ce qui suit: "Il y a trois ans, les provinces d'Alberta, de Saskatchewan et du Manitoba
importaient leurs chevaux, beaucoup de viande fralche, environ soixante-quinze pour
cent de leur lard, de leurs volailles, de leurs oeufs, de leur beurre, de leur fromage et
de tous les vivres nécessaires aux masses de la population dans les grands centres.
Que voyons-nous aujourd'hui? Loin d'importer et de payer de l'argent aux pays
étrangers--de l'argent dont nous ne tirions aucun avantage, car il ne revenait jamais
Pour circuler au pays-nos cultivateurs exportent tous les produits que je viens de
mentionner, à l'exception d.u fromage et du mouton. Dans deux ans, nous exporterons
ces produits également. Vous comprenez maintenant pourquoi les intérêts ont été si
bien payés, à venir jusqu'à l'heure actuelle."



L'INDUSTRIE LAITIÈRE CANADIENNE EN 1915
Ontario

Quantité
1914 1915

livres. livres.
Produits des fromageries ..... 101,900,065 115,500,000
Produits des beurreries............. 23,116,104 21,350,000

Québec
Beurre (beurreries seulement)...... 34,015,265 32,994,680
Fromage (fromageries seulement) .. 56,185,251 52,590,220

Manitoba
Produits des fromageries........... 471,355 726,725
Produits des beurreries............. 4,761,355 5,839,665

Saskatchewan
Produits des beurreries:

Gouvernementales.......... 1,398,731 2,283,945
Indépendantes............... .Pas de rapport 1,798,413

Total ........... ........ 4,082,358
Alberta

Produits des fromageries.......... 70,581 372,693
Produits des beurreries............. 5,450,000 7,400,000

Ile du Prince-Edouard
Produits des fromageries........... 2,285,759 2,381,012
Produits des beurreries............. 601,607 533,965

Nous n'avons pu nous procurer des statistiques pour la Colombie-Britannique,
le- Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse.

Les chiffres donnés pour la province de Québec nous ont été fournis par le
Ministère provincial de l'agriculture et sont provisoires (25 mars, 1916) mais ils sont,
croyons-nous, approximativement exacts.

LA RÉCOLTE AU CANADA EN 1915
L'année 1915 restera mémorable pour sa récolte de céréales, la plus forte qui ait

jamais été engrangée au Canada jusqu'à date. Séduits par la perspective de prix
élevés pour le blé et les autres céréales et répondant, pour des motifs patriotiques, à
l'appel de production, les cultivateurs canadiens ont profité le mieux possible des
occasions qui s'offraient à eux, si bien que les emblavures.de blé en 1915 ont non seulement
jeté dans l'ombre tous les chiffres enregistrés jusqu'ici mais dépassé de 1,964,000 acres
celles de l'année précédente, soit une augmentation de prés de dix-huit pour cent.
Enfin, la saison de végétation a été uniformément favorable et la moyenne des rende-
ments à l'acre, pour toutes les principales céréales du Canada, a été plus élevée qu'au
cours de toute année précédente. Pour le blé, la moyenne de rendement à l'acre a atteint
presque 29 boisseaux, soit 8 boisseaux de plus que la récolte précédente (21 boisseaux
en 1913). La superficie totale ensemencée en plantes de grande culture au Canada est
évaluée, pour 1915, à 37,063,455 acres contre 35,102,175 acres, (la superficie ensemencée),
et 33,436,675 acres, (la superficie récoltée) en 1914.

Rendement de la récolte de grain
Nous donnons ici le rendement total de la récolte de grain, en boisseaux, pour

la saison de 1915 et celle de 1914. Ces chiffres ont été fournis par les producteurs,
après le battage du grain:



Blé-
1914..
1915......................

Avoine-
1914.............
1915..

Orge-

1915.........
Seigle-.

1914...
1915. ..............

Pois-
1914......................
1915.. . . . . . . . . . . . .

1914.... .........
1915.......................

Sarrasin-
1914.... ..........
1915. ... .. ... .. .. .. .. .. .. ....

Lin-
1914......................
1915......................

Mais (grain)-
1914......................
1915.....................

Pommes de terre-
1914 . .................
1915 .....................

Navets, betteraves fourragères, etc.-
1914 ...... .......... ..... 
1915 ..... .................

Foin et trèfte-
1914 .....................
1915................. ....

Maïs- fourrage-
1914 .....................
19 15 ................ ........

Betteraves à sucre-
1914 ....... ..................
1915. ........ . ...............

Luzerne-
1914 .....................
1915. ...... ............

La qualité du grain. en 1915, déterr:
est supérieure à celle de l'année précéd
supérieure également à la moyenne des c

Rende- Rendement
ment à total,

Acres. l'acre, boisseaux
boisseaux

0,293,900 15.67 161,280,000
2,986,400 28.98 376,303,600

0,061,500 31.12 313,078,000
1,365,000 45.76 520,103,000

1,495,600 24.21
1,509,350 35.33

111,280 18.12
112,300 21.32

205,550 17.64
196,210 17.73

43,830 18.20
43,310 16.70

354,400 24.34
343,800 22.88

1,084,000 6.62
806,600 13.18

256,000 54.39
253,300 56.72

475,900 180.02
478,600 130.81

175,000 394.30
172,700 372.21

Tonnes
7,997,000 1.28
7,875,000 1.39

317,000 10.25
343,400 10.00

12,100 8.98
18,000 7.83

90,315 2.42
92,685 2.83

36,201,000 21,557,000
53,331,300 26,704,700

2,016,800 1,679,300
2,394,100 1,899,900

3,362,500 4,895,000
3,478,850 5,730,700

797,500 1,844,300
723,400 2,206,800

8,626,000 6,213,000
7,865,900 5,913,000

7,175,200 7,368,000
10,628,000 15,965,000

13,924,000 9,808,000
14,368,000 10,243,000

85,672,000 41,598,000
62,604,000 35,964,000

69,003,000
64,281,000
Tonnes

10,259,000
10,953,000

3,251,480
3,429,870

18,934,000
16,560,000



Rendement des pommes de terre
Dans l'Ontario, la production moyenne des pommes de terre à l'acre n'a pas dépassé

92.66 boisseaux; c'est peut-être le plus faible rendement de pommes de terre que l'on
ait jamais enregistré. La production a été pauvre également dans les autres provinces,
à l'exception de l'Alberta et de la Colombie-Britannique.

Valeur des récoltes de grande culture
Ces valeurs sont calculées d'après les cours du marché local, fournis par les

correspondants du bureau des recensements et statistiques. Le prix moyen pour tous
les blés en 1915 et pour tout le Canada est de trente-neuf centins inférieur à celui de
l'année dernière et de huit centins supérieur à celui de la moyenne de cinq ans. La
valeur totale des récoltes du Canada en 1915, racines et plantes fourragères comprises,
se monte à $797,669,500. Ce chiffre comprend les récoltes de grain ($568,161,900). de
pommes de terre, de betteraves à sucre, ($36,739,500) et des plantes fourragères
$192,768,100.

Blé, avoine. orge et lin dans les provinces du Nord-Ouest
Dans les trois provinces du Nord-Ouest-Manitoba, Saskatchewan et Alberta-

la production des céréales en 1915 est évaluée comme suit: blé, 342,948,000 boisseaux
contre 140,958,000 boisseaux en 1914; avoine, 334,840,000 boisseaux contre 150,843,000
boisseaux; orge, 35,317,200 boisseaux contre 19,535,000; lin, 10,559,000 boisseaux,
contre 7,083,000.

En 1915, la production du blé a été la suivante: Manitoba, 96,425,000 boisseaux
sur 342,900 acres; Saskatchewan, 195,168,000 boisseaux sur 6,838,100 acres, et Alberta,
51,355,000 boisseaux sur 1,563,700 acres.

LA RÉCOLTE DE BLÉ AU CANADA
Rendement

Superficie total Valeur
en acres. boisseaux totale

1910.. ............... .... 8,863,151 132,049,000 S 99,530,000
1911 ..... 11,100,763 230,924,000 148,123,000
1912...10,996,700 224,159,000 139,090,000
1913 ..... ................ 11,015,000 231,717,000 156,462,000
1914 ....... 10,293,900 161,280,000 196,418,000
1915 ......... 12,986,000 376,303,600 312,569,400

Rendement Prix moyen
par au Valeur

acre. cultivateur à l'acre.
1910.... 1........... .14.89 8 .75 $11.17
1911..................... 20.80 .64 13.31
1912..................... 20.38 .62 12.64
1913.................... 21.04 .67 14.10
1914............... . 15.67 1.22 19.12
1915................ . 28.98 .83X 24.15

SURPLUs EXPORTABLE DE BLÉ AU CANADA, 1915
La quantité de blé canadien qui peut être prélevée pour l'exportation sur la récolte

de 1915 est évaluée, par le bureau des recensements et statistiques, à 264,173,300
boisseaux. Ce calcul est basé sur une production évaluée à 376,303,600 boisseaux.

La plus forte quantité de blé que le Canada ait exportée jusqu'à cette année est
celle de 1913-14, savoir 142,574,000 boisseaux. La quantité que l'on compte pouvoir
exporter cette année dépasse donc ce chiffre par 121,599,200 boisseaux; elle représente, à
peu près, soixante-dix pour cent de la production totale évaluée de 1915. En outre,
pour la première fois, le surplus de blé canadien a été plus que suffisant pour combler le
déficit annuel dans la récolte de blé du Royaume-Uni. D'après les calculs officiels publiés
dans le Journal du Ministère anglais de l'agriculture, numéro de septembre dernier, ce
déficit est de 215,209,300 boisseaux.



LA RÉCOLTE AUX ÉTATS-UNIS
Le bureau des récoltes du Ministère de l'agriculture des Etats-Unis a publié (15

décembre 1915) les évaluations suivantes, relatives à la superficie, à la production et à
la valeur des principales récoltes sur les fermes des Etats-Unis, années 1914 et 1915; la
moyenne pour la période de cinq années 1909-1913 est donnée pour comparaison.

Valeur sur la ferme
Récolte Superficie Production décembre

000 acres par totale par totale
acre 000 bois. bois. 000 $

Mals., .... 1914
1915

Moyenne 1909-13........
Blé d'hiver.............1914

1915
Moyenne 1909-13........ ..

Blé de printemps. ........ 1914
1915

Moyenne 1909-13........
Tout blé............ ... 1914

1915
Moyenne 1909-13...........

Avoine..... ....... ... .1914
1915

Moyenne 1909-13...........
Orge..................1914

1915
Moyenne 1909-13..........

Seigle...................1914
1915

Moyenne 1909-13 ........
Sarrasin............... .1914

1915
Moyenne 1909-13 ...... ..

Graine de lin....... ..... 1914
1915

Moyenne 1909-13 .......

Pommes de terre ... ___1914
1915

Moyenne 1909-13 ........

Foin. ................. 1914
1915

Moyenne..............
Betteraves à sucre..... 1914

1915
Moyenne 1909-13........

Canneberge........ .... . 1914
1915

Pommes.................1914
1915

103,435
108,321
104,229
36,008
40,453
28,356
17,533
19,445
18,741
53,541
59,898
47,097
38,442
40,780
37,357

7,565
7,395
7,619
2,541
2
2

1
1
2

3

4
50
4

bois.
25.8
28.2
26.0
19.0
16.2
15.6
11.8
18.3
13.1
16.6
16.9
14.6
29.7
37.8
30.3
25.8
32.0
23.0
16.8

2,672,804
3,054,535
2,708,334

684,990
655,045
441,212
206,027
356,460
245,479
891,017

1,011,505
686,691

1,141,060
1,540,362
1,131,175

194,953
237,009
181,873
42,779

cents.
64.4
57.5
56.4
98.6
95.0
88.3
98.6
86.5
81.2
98.6
92.0
85.7
43.8
36.1
37.5
54.3
51.7
59.6
86.5

,856 17.2 49,190 83.9
,236 15.6 34,911 70.8
792 21.3 16,881 76.4
806 19.6 15,769 78.7
843 19.7 16,597 69.7
,645 8.4 13,749 $1.26
,367 10.1 13,845 $1.74
,490 7.8 19,501 $1.52

centins.
,711 110.5 409,921 48.7
,761 95.5 359,103 61.6
,677 97.0 356,627 60.5

tonne 000 tonnes tonne
9,145 1.43 70,071 $11.12
,872 1.68 85,225 $10.70

9,756 1.33 65,987 $12.13
483 11.6 5,585 S 5.45
624 10.4 6,462 $ 5.54
502 10.6 5,342 ....

barils 000 barils bois.
17.4 37.0 644 $ 3.93
17.8 25.8 457 8 6.23

baril
84,400 $1.85
76,670 $2.04

1,722,070
1,755,859
1,527,969

675,623
622,012
389,382
203,057
308,290
199,253
878,680
930,302
588,635
499,431
555,569
424,047
105,903
122,499
108,364
37,018
41,295
24,706
12,892
12,408
11,576
17,318
24,080
29,628

199,460
221,104
215,893

779,068
912,320
800,670
30,438
35,800

2,530
2,845

156,140
156,407

Les prix ci-haut mentionnés sont ceux qui ont été payés aux cultivateurs, le premier
décembre 1915.



LA RÉCOLTE EN ANGLETERRE ET DANS LE PAYS DE'
GALLES EN 1915

Les chiffres du tableau ci-joint représentent la production totale évaluée et le rende-
ment par acre des principales récoltes de l'Angleterre et du pays de Galles en 1915.
Les chiffres de 1914 et la moyenne annuelle de la période de dix années (1905-14) sont
également donnés pour fins de comparaison. •

1914 1915 1914

acres acres

Moyenne
de 10

1915 1914 1915 années.
1905-14

boisseaux boisseaux boisseaux boisseaux boisseaux

Blé.......... 1,807,498 2,170,170 58,456,288 67,925,536
Orge........ 1,504,771 1,231,714 49,391,584 36,464,552
Avoine....... 1,929,617 2,088,009 76,429,816 83,617,024
Fèves....... 284,371 257,655 8,669,616 7,156,792
Pois......... 129,528 98,265 2,979,096 2,393,808
Pommes de

terre....... 461,621 463,399 110,249,403 106,702,885
Navets et

rutabagas.. 1,042,438 929,224 602,594,989 528,933,082
Betteraves

fourragères. 431,366 412,509 354,760,762 350,989,542
longues longues
tonnes tonnes

Foin de semis. 1,554,907 1,538,067 2,117,137 2,287,703
Foin de prairie 4,785,451 4,651,609 5,148,241 4,299,354

32.34
32.82
39.61
30.49
23.00

31.30
29.60
40.05
27.78
24.36

238.93 230.35 230.35

577.92 569.41 588.22

822.53
longs

quint.
27.23
21.52

850.75
longs
quint.
29.75
18.49

NOTE.-La récolte de racines a été convertie de tonnes longues en boisseaux à raison
de 60 livres par boisseau pour les pommes de terre et de 50 livres par boisseau pour les
navets, les rutabagas et les betteraves fourragères.

"C'est un devoir impérieux pour notre population de remplir par son travail les
grands vides que la guerre a causés dans les rangs des travailleurs du sol; c'est une
obligation pressante pour tous ceux qui ont des terrains cultivables, que de tirer le
plus possible de chaque pouce de terre pour combler l'énorme déficit dans la production
mondiale et pour nourrir les Alliés, et les pays dévastés par l'invasion.

"Je le répète: Le premier devoir du cultivateur patriote en cette heure de notre his-
toire, est d'augmenter sans cesse la production. Il aidera ainsi à résoudre les problèmes
causés par la cherté de la vie; il contribuera au développement de nos richesses nationales
et par conséquent, au maintien des finances canadiennes et au triomphe de la cause des
Alliés en Europe."

L'HONORABLE J. E. CARON, Ministre de l'agriculture, Québec.

Récoltes de
grande
culture

32.02
33.18
40.22
30.28
26.39

870.46
longs
quint.
28.87
23.25

parace inr cr -p r



NOTRE DEVOIR EST DE PRODUIRE
PENDANT QUE L'EMPIRE EST

EN GUERRE

LE SUCCÈS DE 1915 DOIT ÊTRE RÉPÉTÉ EN 1916

La guerre moderne ne se fait pas seulement avec des hommes et des munitions;
elle exige aussi tout l'argent et toutes les ressources du pays; le devoir de tous les Cana-
diens qui ne peuvent aller au front, doit donc être de mettre tout en œuvre, pour aug-
menter la production et les richesses du pays, parce que la victoire appartiendra au
c8té qui a le plus de ressources, et la prépondérance sous ce rapport est indiscutablement
du côté des Alliés. Si nous augmentons notre production en comparaison de ce que
nous avons fait l'année dernière, notre pays pourra facilement supporter les fardeaux de
la guerre. Si nous pouvons trouver la somme énorme qu'il faut pour payer notre part
dans ce conflit,-et nous la trouverons-il s'agira ensuite de payer l'intérêt rapidement
Croissant sur une dette publique grossissante, mais que notre production augmente de
deux ou trois cents millions de dollars, et la situation économique s'éclaircira. Que
d'une part on produise, disons, trois cents millions de dollars de richesses nationales
nouvelles et que d'autre part, on paie $15,000,000 d'intéret, et je n'ai pas besoin de vous
dire, à vous, hommes d'affaires, que le pays sera en bonne voie. Vous réussirez parce
que vous augmenterez largement votre production. Pour cux donc qui ne peuvent
aller au front, je dirai: donnez à toutes les causes-fonds patriotique, Croix rouge et
autres,--donnez continuellement, patriotiquement, généreusement, sur une échelle
toujours croissante, parce que notre armée augmente, mais par-dessus tout, travaillez
pour que la force du pays s'accroisse et que nous soyons prêts à faire face à toutes les
épreuves. Je crois que le peuple canadien fera ces choses; je crois que nous continuerons
à faire notre part et plus que notre part. Ce n'est pas le moment du reste de parler de

part; il nous faut faire le plus possible.
-SiR THoMAs WHITE, Ministre des Finances.

Cette grande guerre a pour cause directe l'ambition du militarisme prussien.
L'Allemagne a pu entreprendre cette guerre à cause de l'organisation de sa vie industrielle
et de sa vie agricole. Elle n'a pas réussi à conquérir le monde, principalement à cause
de la puissance de la marine britannique. La cause de la civilisation dépend maintenant
de l'endurance des alliés et du développement de leur puissance. Que les cultivateurs
et les producteurs canadiens renouvellent leurs efforts; qu'ils fassent l'emploi le plus
économique de leur main-d'oeuvre. L'espoir du Canada repoe principalement dans
la force de son agriculture.

Ily a un an la plupart des gens étaient optimistes au sujet de la durée de la guerre,
mais beaucoup doutaiert que la demande de produits non périssables se maintienne.
Beaucoup de cultivateurs étaient d'avis que le patriotisme et l'intérêt personnel ne



vont pas ensemble. C'est le patriotisme cependant qui a encouragé notre populationà tirer du sol un rendement maximum et avantageux. Les statistiques que l'on vientde publier nous fournissent la mesure des résultats donnés par cet effort patriotique,et fait ressortir la possibilité non seulement d'augmenter la production, mais aussid'en tirer un bénéfice considérable. La fin de la guerre n'est pas encore en vue, mais lepatriotisme, une vue plus claire de la gravité de la situation, l'intérêt personnel enfin,devraient encourager tous les cultivateurs à s'atteler à la tache avec une énergie et unedétermination toujours plus grandes pour que l'Empire n'ait pas à craindre un manquede denrées alimentaires.
-L. S. KLuNcir, Université de la Colombie-Britannique, Vancouver, C.B.

L'augmentation des récoltes est à la base de toute prospérité.

LES BESOINS DE NOTRE PAYS
L'Empire peut être sûr que les cultivateurs canadiens feront tous leur devoir danscette guerre, pourvu qu'on leur expose franchement et complètement la situation etqu'on leur indique clairement et officiellement leur part dans ce travail. Inutile defaire des processions avec des bannières déployées, musique en tête pour stimuler leurpatriotisme. Présentez-leur les faits, et ,ils vous répondront en vous fournissant lenécessaire:-I'argent, la production, les hommes.
Les demandes de l'univers sont plus grandes qu'elles n'étaient il y a un an; leproblème est encore plus compliqué. Mais si les exigences d'un Empire engagé danscette guerre mondiale suprême n'enlèvent pas trop de leaders à l'agriculture, et ne causentpas trop de vides dans les rangs de nos ouvriers agricoles, si la Providence nous gratified'une température normale cette saison, les cultivateurs canadiens feront leur devoir etdonneront au pays des récoltes entièrement satisfaisantes; en ce faisant, ils rendront toutautant de services au pays que les soldats au front.-C. C. JAMES.

LE CULTIVATEUR EN 1916
PROFESSEUR M. CUMMaNG, NouVELLE-ÉCOSSE

I y a un an, toutes les communications sur l'agriculture ne parlaient que deproduction. Toutes portaient le même message, qu'elles émanassent d'un agriculteurde profession, d'un éditeur, d'un président de banque ou d'un Ministre des finances.Naturellement le Ministre de l'agriculture est celui qui a pris la part la plus active danscette campagne de production en 1915. Personne cependant n'y portait autant d'intérêtque l'industriel canadien qui, voyant les marchés étrangers lui échapper, se rendaitcompte qu'il pouvait continuer à faire tourner les roues de sa fabrique qu'en autant queles cultivateurs produiraient des richesses nationales en convertissant les richesseslatentes de leur sol en blé, en fèves, ou en d'autres produits agricoles,-l'or liquide, sinécessaire pour lubrifier la machinerie de tous les pays. Les cultivateurs canadiens ontproduit, et les rendements obtenus sur les fermes canadiennes constituent un recordpour le Dominion.
Personne à cette date ne peut dire ce que sera la saison de 1916. Sera-ce uneautre année de récoltesbondantes ou une année maigre? Dans cette incertitude, nesemble-t-il pas qu'il soit de la plus haute importance de prendre toutes les mesurespour éviter toute possibilité d'un manque de vivres, même dans le cas ou les conditionsseraient les moins favorables possibles? N'oublions pas que le cultivateur se trouveraprobablement aux prises, en 1916, avec des difficultés qui exigeront tous ses efforts, etpeut-être même les efforts de ceux qui dépendent de lui.



En raison des enrôlements, le problème de la main-d'ouvre sur les fermes sera des
plus difficiles à résoudre, tant dans l'Est que dans l'Ouest. D'autre part, la grande récolte
de l'année dernière n'a pas entièrement mis fin à la crise financière, spécialement dans
l'Ouest. La graine de foin et de trèfle, comme celle de toutes les autres récoltes impor-
tantes, coûtera cher. Le prix des engrais chimiques, absolument nécessaires dans l'Est,
a augmenté de 20 pour cent et plus; cependant, en dépit de toutes ces difficultés, le
cultivateur canadien fera sa part s'il peut être raisonnablement certain des débouchés.
Il lui faudra sans doute l'aide des financiers et des banques du pays; il a besoin d'être
aidé de tous ceux qui sont en mesure de diriger la vente des produits agricoles.

On se demande si les industriels canadiens reconnaissent toute l'utilité du rôle
joué par le cultivateur. Je crains que le clinquant de cette industrie artificielle des
munitions n'ait détourné l'attention du pays de l'homme qui est le plus important de
la population, de celui qui produit la richesse réelle. Il est possible que je me trompe.
Quoiqu'il en soit, notre message aux cultivateurs canadiens pour 1916 est le suivant:
"Production plus forte que jamais en 1916," et en présentant ce message, nous prions
tous les citoyens canadiens qui sont engagés directement ou non dans l'agriculture de
donner leur appui sympathique à ces mesures que prennent notre gouvernement
fédéral et nos administrations provinciales ainsi que toutes les grandes organisations pour
développer l'industrie fondamentale du Canada,-l'agriculture.

IL NOUS FAUT UNE GROSSE RÉCOLTE EN 1916

Aux armes et à la terre. Le vrai appel du patriotisme. Il nous faut une
meilleure organisation.

En 1916, l'univers récoltera une grande récolte. Quelle sera l'importance de
cette récolte, c'est ce que personne ne peut dire. Les autorités les plus compétentes
doutent qu'elle soit aussi forte que celle de 1915. Nous avons au Canada beaucoup de
cultivateurs qui prétendent n'avoir jamais vu de leur vie une récolte aussi considérable
que celle de 1915 et qui ne s'attendent pas à la revoir de sitôt. Mais il importe au
plus haut point, pour le Canada, que la récolte de 1916 soit aussi abondante que celle de
1915, et même encore plus. Qu'allons-nous faire? Les autorités compétentes ont
évalué la production agricole du Canada à environ onze cent millions de dollars. C'est
un record. C'est un grand record par acre, par tête de notre population, et surtout par
cultivateur et par homme.

Cette récolte a fait des merveilles. Elle est venue pendant une période de gêne.
Elle nous a ramené la prospérité. Elle est venue au moment où nos chefs cherchaient
à nous faire comprendre exactement où nous en étions. Nous avions des dettes sur
lesquelles l'intérêt atteignait un total de $150,000,000 par an. Nous empruntions alors
quelque $200,000,000 de plus. Depuis cette époque, nous avons prêté $100,000,000
et nous nous préparons à lancer un autre emprunt de $300,000,000. L'année prochaine
nos finances seront soumises à une épreuve encore plus rude. Il faudra entretenir notre
armée et notre population. Les vêtir, les nourrir et leur fournir de l'argent. Il est
très vrai que si nous ne produisons pas les vivres dont l'univers à besoin, d'autres nations
pourront le faire, mais alors, quelle sera notre situation au pays? Que ferons-nous des
obligations financières? "La récolte de l'année dernière a sauvé le crédit du Canada"
dit Sir Thomas White, Ministre des Finances. Il faudra qu'elle le sauve encore une
fois en 1916. Il nous faut encore une forte récolte cette année.

Comment les cultivateurs feront-ils pour y arriver? Il n'est pas facile de répondre
à cette question. Peu de gens comptent sur une récolte de céréales aussi forte que celle
de l'année dernière. On nous dit, par exemple, que les emblavures de blé seront moins
étendues qu'en 1915. Les autorités les plus compétentes ne pensent pas que nous
puissions égaler les chiffres de 1915 en ce qui concerne les produits du bétail ou les



exportations. Quant au beurre, aux oeufs, au fromage et peut-être les fruits, il estpossible que nous dépassions les chiffres de l'année dernière, quelques grands quesoient ces derniers, pourvu que les conditions de climat soient favorables. Mais, lueil est douteux que nous égalions ou que nous dépassions la production de l'année dernière,plus il est urgent de déployer tous nos efforts pour y arriver.loy a aussi la question de la main-d'oeuvre. Ily aura moins d'ouvriers cette année,moins de chefs pour organiser le programme de la production des vivres. Des millierssnt allés à la guerre car l'appel aux armes a résonné avec la même force chez le culti-vateur, ses fils et ses engagés que partout ailleurs. Le cultivateur est tout aussi prêt àpartir, même plus prêt que beaucoup d'autres qui ne sont pas encore partis et qui n'ontque peu d'obligations et peu de responsabilités. Mais les demandes de la ferme sontinexorables. Il faut que le travail se fasse si l'on veut sauver enore une fois de plus lecrédit du Canada; ni nous voulons trouver l'argent qui nous est nécessaire pour cesopérations; si nous voulons vêtir et nourrir nos armées et notre population, Commentpouvons-nous résoudre ce problème si compliqué? Aujourd'hui l'organisation durecrutement est plus complète qu'elle ne l'était l'année dernière, et sa force en estd'autant plus grande. Il est tout aussi nécessaire d'inaugurer un programme derecrutement pour l'agriculture que pour l'armée. L'ouvrier sur la ferme ou l'ouvrierdans la fabrique de munitions ne peuvent rendre plus de services à leur pays qu'entravaillant là où ils sont. L'heure peut venir où nous aurons besoin de ces hommes àla ligne de feu mais ils devraient être les derniers et non les premiers à être appelés.S'ils restent, la situation économique du pays sera bien meilleure que s'ils étaient appelésles premiers; s'ils partent, grand sera le sacrifice, la prospérité nationale souffrira etfera place à la dépression, la pauvreté et la misère.
Ce sent là des faits d'une importance nationale qu'il ne faut ni cacher ni enfouirsous d'autres faits. Ne mettons pas en avant la nécessité où se trouvent nos jeuneshommes de répondre à l'appel aux armes pour défendre leur pays. Il est tout aussiimportant de trouver des vivres, de l'argent et des munitions que de trouver des soldats;

il est tout aussi important de vêtir et de nourrir les soldats et les fabricants de munitionset leurs familles. Il nous faut une grande récolte en 1916. La question des ouvriersde ferme sera un problème important. On devrait préparer avec sein le programme durecrutement sur les fermes et les cultivateurs se sont montrés plutôt négligents sur cepoint dans le passé, Ils ont peu dépensé jusqu'ici pour leur main-d'oeuvre. Qu'ilsprennent donc des dispositions pour employer des hommes mariés plutôt que descélibataires et qu'ils donnent autant que possible la préférence aux premiers. Il esttemps que l'on mette plus de sens commun à l'étude de ce problème que l'on n'a faitjusqu ici. Le travail agricole doit être une question de patriotisme; il ne le cède enimportance qu'au travail de nos soldats au front.
-Du CANADIAN COUNTRYMAN.

N'importe quel officier peut conduire les hommes au combat, a dit une autoritémilitaire, mais il faut le génie d'un général pour les nourrir. Ceci nous donne une idéedu service que les champs de grain du Canada ont rendu à l'Empire.

PRODUCTION PATRIOTIQUE
Les cultivateurs sages feront encore plus de préparatifs pour la récolt de 1916qu'ils n'en ont fait pour celle de 1915. Il est très peu probable que tous les pays exportateurs jouissent encore d'une température aussi favorable que l'année dernière etqu'ils aient un surplus de blé aussi considérable pour l'exportation. Il n'est guère dansl'ordre de la nature que ces phénomènes de rendements univçrsels se renouvellent.Certains pays exportateurs, le Canada, les Etats-Unis, l'Inde, ou la République Argen-tine resteront en arrière, et plusieurs d'entre eux enregistreront un échec partiel de larécolte.



Il est possible que les pays belligérants eux-mêmes aient réussi à rentrer d'assez
bonnes récoltes cette saison, mais la destruction terrible de vies humaines, l'absence de
Ces millions d'hommes qui, au cours des derniers mois encore, ont été arrachés à la
terre pour été transportés sur les champs de batailles, réduiront sûrement d'une façon
considérable les récoltes de l'année prochaine.

Le déficit de la production des vivres en Europe en 1916 sera sans doute un facteur
sérieux sur les marchés du monde. Tout probablement, l'Europe continentale souffrira
de la famine avant que l'été soit arrivé. Dans ce cas, les nations alliées achèteront
beaucoup plus que d'habitude des pays exportateurs en dehors de l'Europe et le prix
du blé et des autres farines alimentaires subira sans doute une hausse considérable.
Toutes ces raisons nous portent donc à dire que le sage cultivateur canadien fera tous les
préparatifs possibles pour produire encore plus de vivres en 1916.

'4.
Plus la guerre durera, plus il faudra de produits agricoles.

LA SITUATION AU MANITOBA
GEORGE BATHO, MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DU MANITOBA.

La situation agricole au Manitoba est sans précédente. En 1915, d'après nos
chiffres officiels, le rendement de la récolte de blé était de 84 pour cent plus élevé qu'en
1914; on a enregistré également une augmentation très sensible dans les avoines et les
orges. Ce sont là des faits très encourageants, mais il y en a d'autres qui le sont moins.

Le principal de ces derniers c'est que dans certains champs, le grain était encore
en moyettes au milieu de janvier. Quelle sera la valeur de ce grain lorsqu'il sera battu,
C'est ce que les meilleurs cultivateurs ne peuvent dire au moment où nous écrivons ces
lignes. En outre, la quantité de terre préparée pour la récolte est relativement peu
étendue. Le numéro de décembre 1915, du rapport des récoltes de ce Ministère,
contenait les chiffres suivants:-

Terre préparée pour la récolte
1915 1914

Premier labour......... ................ 193,144 175,336
Jachère d'été................. ....... 1,094,514 1,208,394
Labour d'automne...................... 1,509,002 2,733,885

Le manque de main-d'œuvre se fait maintenant sérieusement sentir sur nos fermes,
et tout porte à croire qu'il deviendra encore plus grave à mesure que la saison s'avancera
et que le recrutement se poursuivra. Beaucoup de cultivateurs àgés qui comptaient
entièrement sur leurs fils ou sur leurs engagés, seront obligés de réduire leurs opérations
de culture en 1916 si leurs fils s'enrôlent. Comme la faculté de produire des vivres est
peut-être plus considérable par homme dans l'ouest du Canada que dans les autres
parties de l'Empire Britannique et comme le besoin de vivres est urgent si l'on veut
continuer cette guerre, les autorités militaires pourraient fort bien tourner leur attention
vers les hommes des autres professions et permettre aux cultivateurs bona fide et aux
fils de cultivateurs de rester chez eux pour produire des vivres. Il ne faut pas oublier
qu'un ouvrier expérimenté sur la ferme, vaut beaucoup plus qu'un ouvrier inhabile
qui essaie de le remplacer. Beaucoup de sultivateurs du Manitoba déclarent positive-
ment que l'enrôlement de tous les ouvriers de fermes expérimentés causera une réduc-
tion proportionnelle dans les récoltes de cette saison.

Si vous n'avez jamais senti la joie de faire une action méritoire, d'accomplir quelque
chose d'avantageux pour vos collègues et pour la postérité, faites-le en 1916 pour la
satisfaction que vous en aurez.



L'APPEL EN 1916
W. E. SCOTT, SOUS-MINISTRE DE L'AGRICULTURE, VICTORIA, C.-B.

L'année 1916 nous trouve encore au milieu d'un conflit gigantesque, dans lequel
l'autocratie et le despotisme sont engagés dans une lutte à mort avec l'honneur, la
justice et la liberté. Le droit ne peut faire autrement que de triompher, mais notre
Empire Britannique aura encore à subir de très grands sacrifices avant que le soleil
radieux de la paix perce les sombres nuages de la guerre.

Nous nous demandons tous ce que nous pouvons faire pour rendre service à l'Empire.
L'année dernière les cultivateurs canadiens ont agi noblement, et grâce aux faveurs
d'une Providence bienveillante, le rendement de nos troupeaux et de nos champs abeaucoup augmenté.

Il est de notre devoir cependant de ne pas nous relâcher dans nos efforts, mais
plutôt de les redoubler pour que la mère-patrie et nos alliés sachent qu'ils peuvent comp-
ter sur le Canada pour les grains et les viandes nécessaires pour nourrir leurs hommes aufront et leurs femmes et leurs enfants au pays.

Grâce à une organisation systématique, le Canada a produit une grande quantité
de munitions de guerre. Nous avons rendu une aide très importante de cette manière.
Mais il est encore plus important que ceux d'entre nous qui travaillent sur la terre etqui, pour une cause ou pour une autre, ne peuvent avoir le privilège de servir leur pays
au front, fassent tous leurs efforts pour augmenter la production. En agissant ainsi,nos cultivateurs au pays contribuent tout aussi sûrement à la poursuite de cette guerre
que font nos braves soldats dans les tranchées des Flandres et nos marins sur les hautes
mers.

La Grande-Bretagne sera-t-elle déçue dans son attente? Non, mille fois non!
Nos cultivateurs n'y manqueront pas. Ils cultiveront plus de grain, ils élèveront plus
de bétail et chacun d'entr'eux fera sa part pour écraser une fois pour toutes ce cauche-
mar actuel de la civilisation, le militarisme prussien.

Cultivateurs, souvenez-vous du sort de la Belgique, de la Serbie et de la Pologne.
Souvenez-vous du Lusitania et d'Edith Cavell, la martyre, et votre réponse sera ce
qu'elle doit être. Répondez, une fois encore, à l'appel de "production plus forte."

LA PERSPECTIVE DANS L'OUEST
Conditions favorables aux récoltes et au bétail

M. George Lane de Calgary, qui est peut-être le plus grand cultivateur et le plus
grand éleveur de l'ouest du Canada, a déclaré dans une interview récemment publiée,que s'il est vrai que l'étendue de terre en jachère d'été prête pour la récolte de 1916 estmoins considérable qu'il y a un an, la terre a été si bien cultivée en l'automne de 1914 etau printemps de 1915 qu'elle pourra conserver la quantité abondante d'eau qu'elle
renferme actuellement et que les conditions seront des plus favorables aux récoltes
la saison prochaine.

M. Lane affirme que les cultivateurs de l'Ouest sont infiniment mieux préparés
cette année que l'année dernière à entreprendre des opérations de culture lorsque leprintemps fera son apparition. "Ils ont tout ce qu'il faut pour commencer cette année,"dit-il. "De la bonne semence en masse-elle était si rare en 1915-et tous les fourrages
nécessaires et de bonne qualité pour leurs bestiaux.

"Je n'ai jamais vu, depuis trente ans, le sol en meilleur état pour recevoir les récoltes.Si nous avons un bon printemps, de bonne heure, vous pouvez compter que l'on confiera
au sol une récolte fameuse dans ces trois provinces de l'Ouest."

Si l'on prend en considération toutes les catégories de bestiaux, M. Lane dit quel'année 1915 est la meilleure que l'on ait vue depuis 25 ans, dans l'Ouest du Canada."Par exemple," dit-il, "les porcs ont atteint le chiffre sans précédent de $8.50 à $9.00 les100 livres à Calgary. Nous avons eu dans l'Alberta des acheteurs de bétail venant de



Vancouver, Seattle, Winnipeg, Minneapolis et Chicago. Nous avons envoyé beaucoup
de porcs à Toronto."

On ne saurait trop insister sur l'heureux effet que la bonne récolte de 1915 a exercé
sur l'industrie de l'élevage dans l'Ouest. Les cultivateurs qui avaient des troupeaux
ont eu à leur disposition pendant des mois, des tonnes de fourrages de la meilleure
qualité, sous forme de paille et de résidus du battage, tandis que ceux qui n'avaient pas
eu beaucoup de bêtes à cornes ou de porcs l'an passé ont pu se lancer rapidement et
avantageusement dans cette industrie.

EMBLAVURES DE BLÉ D'AUTOMNE

Les emblavures de blé d'automne pour la récolte de l'année prochaine sont évaluées
à 1,100,800 acres, soit 15 pour cent de moins que la superficie de 1,294,000 acres, ense-
mencée en 1914 pour 1915. La diminution a été constatée principalement dans l'Ontario;
elle provient des lourdes pluies d'août qui ont empêché que l'on travaille le sol à temps
pour les semis. La superficie ensemencée en blé d'automne dans l'Ontario est évaluée
à 820,600 acres contre 1,043,000 ensemencés en 1914. La diminution est de 222,400
acres, soit plus de 21 pour cent. Dans l'Alberta, la superficie, qui était de 230,000
acres en 1914 a été portée à 260,500 acres en 1915. La différence représente 13 pour
cent. Au Manitoba il y a eu une diminution de 10,900 à 9,400; en Saskatchewan la
superficie évaluée à 4,100 acres, n'accuse pas de changement et en Colombie-Britannique
il y a eu une petite augmentation de 200 acres, soit 6,200 acres en blé d'automne.

Labours d'automne
Pour tout le Canada environ 53 pour cent de la superficie destinée à la récolte de

l'année prochaine avait été labourée le 31 octobre; l'année dernière, le chiffre était de
71 pour cent et en 1913, de 54 pour cent. Dans l'Ouest, les pourcentages sont les suivants:
Manitoba, 36 contre 92, Saskatchewan, 27 contre 77, Alberta, 34 contre 56.

-EXTRAIT DE LA STATISTIQUE MENSUELLE.

4s.
Le moyen le plus sûr d'augmenter la récolte de la ferme est d'employer de la bonne

semence et de bons bestiaux.

Votre terre rapporte-t-elle un rendement maximum pour l'énergie, le temps et le
travail que vous y mettez?,

Nous sommes assez renseignés maintenant sur les bonnes méthodes de culture
pour doubler notre rendement et tripler notre revenu; il s'agit de mettre nos connais-
sances en pratique. Tenons-nous en à cette règle-"Augmentons le rendement par acre
-c'est là qu'est le profit."

Il n'y a qu'une manière facile, rationnelle et peu coûteuse d'obtenir une récolte plus
forte que la moyenne; c'est de mieux préparer la terre pour les semailles, d'employer de
la meilleure semence, de suivre un meilleur assolement et d'employer des fumiers.

On dit que plus la récolte est forte, plus elle coûte cher; ceci ne s'applique pas à une
ferme où le cultivateur n'a pas encore commencé à obtenir le rendement normal d'une
terre intelligemment traitée.

Nos fermes ne produisent pas 50 pour cent de la moyenne du maximum possible.
C'est le surplus de rendement au-dessus de la moyenne qui donne les bénéfices.

Les cultivateurs qui suivent les méthodes les plus intelligentes et qui obtiennent les
rendements les plus élevés sont ceux qui font le plus d'argent. Les méthodes pauvres
et sans intelligence ne laissent aucun profit, quand elles ne causent pas une perte.



L'APPROVISIONNEMENT DU ROYAUME-UNI
Les problèmes économiques qui exigeront notre attention après la guerre compren-nent nécessairement la question des vivres. La question des approvisionnements deviandes viendra sûrement en premier lieu; il s'agira d'augmenter les troupeaux del'Empire, pour fournir toute la viande nécessaire aux soldats et aux civils.

Le tableau suivant préparé par E. H. Rew, secrétaire-adjoint au Ministère anglaisde l'agriculture, indique dans quelle proportion la Grande-Bretagne, l'Empire et lespays étrangers, contribuent à l'approvisionnement du Royaume-Uni. Cette statistiquese rapporte à des articles produits plus ou moins au Royaume-Uni. Les*chiffres sontbasés sur la moyenne de cinq années 1910-14:-

Empire
Royaume- Britannique Pays

Uni. d'outre-mer. étrangers.
Pourcentage Pourcentage Pourcentage

Blé..--. --.. -...... 19.0 39.3 41.7Viande................... 57.9 10.7 31,4
Volailles .. ...... 82.7 0.2 17AOeufs................... 67.6 0.1 32.3Beurre (margarine incluse) 25.1 13.3 61.6Fromage...--.......... 19.5 65.4 15.1Lait (crème comprise)...... 95.4 0.0 4.6Fruits................... 36.3 8.3 55.4Légumes.............. 91.8 1.1 7,1

La quantité de denrées alimentaires fournie par le Canada au Royaume-Uni aété en somme bien maintenue en 1915, étant donné le manque de moyens de transportdont nous avons souffert pendant toute cette période.

Il est vrai qu'il y a eu une diminution considérable dans les quantités de graininscrites au compte du Canada, surtout en ce qui concerne le blé; mais il est probableque cette année, de même que par le passé, des expéditions considérables de blé canadienfaites par les États-Unis sont attribuées à ce pays; on sait ·que dans le système deschambres de commerce, les importations sont fréquemment classées d'après le pays d'oùelles sont expédiées et non pas d'après le pays d'origine réelle. D'autre part, il y a eude fortes augmentations dans certains cas, dans les arrivages de bacon, de jambon,et de fromage, et les farines accusent une légère augmentation.

Un fait à noter, c'est la reprise des exportations canadiennes de beurre. La quantitéa été trois fois plus forte qu'en 1914; d'autre part, en 1913, la quantité de beurre fourniepar le Canada n'avait été que de 813 quintaux.

Les cours élevés de l'année dernière ont attiré des quantités inattendues, maisfort bien accueillies, de boeuf canadien, soit au total, 6,280 tonnes, dont environ 3,600sont venues au Royaume-Uni. Le reste est allé directement au continent. Si nosnavires avaient eu plus de chambres froides, on aurait pu en expédier des quantitésplus considérables.

En vue du patriotisme dont le Canada a fait preuve, ces augmentations sont d'unenature encourageante. Nous avons l'espoir que ces contributions à l'approvisionne-ment du Royaume-Uni, dans ses propres frontières, pourront encore être augmentées.Le gouvernement canadien se rend parfaitement compte de l'avantage qu'il y a àencourager le commerce d'exportation et à l'établir rapidement sur une base permanente.



CONSOMMATION DE VIANDES AU ROYAUME-UNI

Les quantités de viandes consommées par tête de la population de la Grande-
Bretagne et de l'Irlande (y compris le bacon et le jambon) sont indiquées dans le tableau
suivant -

Consommation Produites Produites à
par tête au pays l'étranger.

liv. liv. liv.
190.1 .................. 125.0 67.8 57.2
1904-5.. ............... 22.0 67.1 54.9
1906-7 .................. 118.8 63.3 55.5
1907-8.. .............. 119.5 64.1 55.4
1908-9 .................. 120.2 67.0 53.2
1909.................. 1140 64.6 49.4
1911....... 115.2 61.2 54.0

QUANTITÉ DE PRODUITS AGRICOLES IMPORTÉS PAR LE
ROYAUME-UNI EN 1914 ET EN 1915

(BRITISU JOURNAL oF AGRICULTURE).

. 1914 1915
quint. 112 liv.quint. 112 liv.

Boeuf, mouton, porc frais, gelé ou salé... 16,149,774 14,662,820
Bacon et jambon... .. . ..... ...... 5,936,910 8,008,568
Viande en conserves........... ... ... 995,211 2,037,651
Lapins._ ...................... 505,925 603,659

23,587,820 25,312,698Volailles (abattues)............. .... 223,599 156,438
Oeufs (par centaines).................. 17,904,805 10,247,960

Les importations de boeuf refroidi, qui représentent la meilleure catégorie ducommerce, accusent une forte diminution depuis 1913, l'année maximum. Les princi-Pales sources d'approvisionnement sont l'Argentine, l'Uruguay et les États-Unis. Lesimportanions des États-Unis qui avaient baissé se sont relevées en 1915.D'autre part, les importations de boeuf gelé accusent une augmentation sensible.Elles viennent de l'Argentine, de l'Uruguay, de l'Australie, la Nouvelle-Zélande et desÉtatsUnis. Les États-Unis avaient abandonné ce commerce pendant quelques annéesavant 1913. Les importations venant de l'Uruguay augmentent rapidement.
Mouton-La majeure partie de la viande de mouton importée est gelée et vient prin-cipalement de la Nouvelle-Zélande, de l'Australie, de l'Argentine et de l'Uruguay. Lesimportations ont diminué en 1915. Nous importons une petite quantité de moutonfrais de la Hollande.

Porc-Nous importons du porc gelé des États-Unis et du porc frais de la Hollande.Les importations ont diminué en 1915.
Bacon et janbon-Les importations de bacon en 1915 sont les plus fortes quelon ait enregistrées. Les importations venant du Danemark ont diminué et celles desÉtats-Unis et du Canada ont augmenté.
VolaHies (abattues)-Venaient principalement de la Russie, des États-Unis etde la France. Il n'est venu que très peu de volailles de la Russie en 1915 et le totalaccuse une diminution.



PRODUITS LAITIERS
1914 1915

quint. quint.
Beurre- 3,984,204 3,855,395Margarine 1,529,219 2,052,183
Fromage--- 2,433,864 2,726,942
Lait condensé... ....... 1,225,316 1,581,799

9,172,603 10,216,319
Beurre--Les importations de beurre ont diminué en 1915. Les trois quarts desapprovisionnements venaient de l'Europe (Danemark, Russie, France, Suède et laHollande). Le reste venait d'Australie, de la Nouvelle-Zélande et de l'Argentine. LaRussie et la France ont envoyé des quantités beaucoup plus considérables que d'habitude;la Suède, le Danemark, et la Hollande, des quantités beaucoup moindres.
En raison de la faiblesse des approvisionnements et des cours anormaux du beurre,la consommation de la margarine a beaucoup augmenté.
Fronage-Le Canada a fourni la moitié du fromage importé--savoir, 1,315,177quintaux, en 1915, soit une quantité presque égale à celle de 1912. La Nouvelle- Zélandeen a fourni à peu près moitié autant que le Canada. Les importations de lait condenséet de margarine sont en diminution.
Oeufs-Les quantités d'oeufs venant de Russie, du Danemark et de"la Hollande,qui sont les principaux pays exportateurs, accusent une diminution sensible.

GRAIN ET FARINE
1914 1915

quint. quint.
Blé...............-.-.•...•-... 103,926,743 88,681,800
Blé moulu et farine..... .. ... 10,060,223 10,489,170
Orge............ ....... 16,044,422 12,290,485
Avoine ............. . 14,156,715 15,640,100
Avoine moulue..... 609,992 890,481
Maïs ......... 39,040,747 48,566,400
Mais moulu.. 2......232,469 247,396
Pois............... 983,694 1,100,453
Fèves... -. .1,441,559 1,142,810
Autres maïs et farines. ..... .. 13,828,443 22,244,455

200,325,007 201,293,550Grain, farine, etc.:--Les importations de blé ont beaucoup diminué. Lesprincipales sources d'approvisionnement étaient les suivantes dans l'ordre indiqué:États-Unis, Canada, Inde, Argentine-La Russie et l'Australie ne figurent pas danscette liste, cette dernière à cause du manque de la récolte; les importations de farinevenant des États-Uis et du Canada-les principaux pays d'approvisionnement-ont légèrement augmenté.
La quantité normale de blé et de farine exigée pour le Royaume-Uni (possessionsd'outre-mer comprises) est d'environ 150 millions de quintaux; la quantité produite aupays est d'environ 22 pour cent de ce total. Les quantités fournies par les Dominionset linde accusent une forte augmentation surtout à cause de la production croissantedu Canada. lA relation entre la superficie ensemencée et la population augmentebeaucoup plus rapidement dans l'Empire britannique que partout ailleurs.
Nous avons importé de l'orge des États-Unis et des Indes en 1915. La Russie etla Roumanie n'ont rien fourni. Il y a eu déclin dans les importations totales.Les quantités d'avoine venant des États-Unis ont beaucoup augmenté; celles quivenaient du Canada ont diminué. L'avoine canadienne va directement en France.Il n'est pas venu d'avoine de la Russie, de l'Allemagne, ni du sud-est de l'Europe.Les importations de mais (blé d'Inde) venant des États-Unis, du Canada etl'Argentine ont augmenté. Nous n'avons rien reçu de la Russie, ni de la Roumanie.
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Oignons, boisseaux ... .... -- .. ......... 7,472,440
Tomates, quintaux .......... ... ......... 1,394,897
Fruits frais................... . .Diminution en 1915 de toutes les

catégories, à l'exception des pommes,
des amandes et des oranges.Laine--La majeure partie des approvisionnements venaient d'Australie, de laNouvelle-Zélande, du Sud-Afrique britannique, de l'Inde et de l'Argentine. Lesarrivages accusent une forte augmentation. Le prix moyen est de un centin par livrePlus élevé qu'en 1914.194 15

1914 1915Chevaux, nombre............... 8,662 8,692
Bovins en vie................... n'y a pas eu d'importations de

bovins ou de moutons sur pied pour
l'alimentation en 1915.

Tableau montrant l'augmentation de valeur des animaux importés auRoyaume-Uni en 1915, par comparaison aux chiffres de 1914.
(BRIrrs JOURNAL OF AGRICULTURE)

Augmentation
par quintal par
comparaison à

Boeuf..7 =
Mouton...•.17.
Porc....
Bacons.... .......... 36s..d..
jambon................~ddi

Fromage.... ....... .s . 6d.
Oeufs... 1s.7d.

Bl.. .. . ....... .. . . s M1s. 8d. =
B voné 2s. 3 . . =
Farine de bW ........... 4s. 10d. =
Orge................ 2s. 9d. =

Ma.4s. 3d
]S. 9d- =*(Cent pour cent par comparaison au prix de 1911).

D)ix douzaines= 120.
NOTE:-Les chiffres qui précèdent représentent les valeurs

unportés et non pas les prix des marchés.

La marine anglaise qui a le controle de la mer nous a renduPermettant la continuation des importations. Mais le Gouvernescosidérer les besoins de l'arrnée, et le cours des prix sur les marc:oit tre principalement réglé par la proportion des importa
utilisée pour l'alimentation des civils.
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c
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Augmentation
our cent. par
omparaison à

1914.
40 per cent. *
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40
65
29

DIVERS

Laine (ii%-.)..1914 1915
712,618,116 926,680,036
quint. quint.

Su et stéarine.-.................. 1,737,182 1,773,105
Peaux....:...................... 1,392,495 1,811,484
Graines de trèfle et de graminées.. . . . . 175,905 260,375
Pommes de terre.. ................ Les importations de 1915 n'arrivent

pas au 4 de la quantité importée en
191i4.



QUANTITÉS DE VIVRES IMPORTÉS PAR LA GRANDE-.
BRETAGNE EN TEMPS DE GUERRE

GLASGOW, ÉcossE, 12 NOVEMBRE 1915
Un rapport publié par la Chambre de commerce contient une analyse édifiantedu commerce mondial de la Grande-Bretagne au cours de la guerre. Comme lesimportations dont il est question sont principalement des produits agricoles, ce rapportdevrait intéresser vivement les cultivateurs canadiens. On y voit par exemple que lesÉtats-Unis d'Amérique, tout en se plaignant amèrement du contrôle que notre marineexerce sur le commerce neutre, réalisent des fortunes immenses à cause de la guerre.Les chiffres présentés dans ce rapport se rapportent aux neuf premiers mois de l'annéecourante; les chiffres des mois correspondants de l'année 1913 sont indiqués également;

on peut ainsi faire une comparaison avec la période d'avant-guerre. Les exportationsdes États-Unis en Grande-Bretagne, accusent un excédent de plus de 83,000,000 livressterling, et ce chiffre ne comprend pas le revenu sur les matériaux fournis par contratdu gouvernement, comme les munitidns, etc. Au cours des dix mois qui se sont terminésà la fin d'octobre cette année, nous avons payé aux États-Unis £8,000,000 de plus qued'habitude pour le blé seul, un autre million a été payé pour la farine de blé, l'orge etl'avoine; ce qui donne une augmentation totale de plus de £13,000,000, pour toutes lessortes de blé. Ce surplus provient en partie de l'augmentation de quantités, maissurtout de la hausse des prix; elle constitue un profit supplémentaire pour le producteuret l'exportateur américain. Voici, pour les autres aliments, les sommes que nous avonspayées aux États-Unis en plus des chiffres d'une année normale:-bacon, £5,300O00;jambon, £2,000,000; boeuf refroidi et gelé, £3,000,000; fromage £1,800,000. On voitdonc que pour le blé et les autres aliments la guerre a fait gagner aux États-Unis lasomme gigantesque de £25,000,000.

ACHATS CONSIDÉRABLES AUX ÉTATS-UNIS
Le tableau suivant contient une comparaison entre les achats faits aux États-Unis par la Grande-Bretagne pendant les premiers neuf mois de 1915 et les mêmesachats pendant la période correspondante de 1914. La valeur totale de ces produitsest de £26,486,333 pour 1915 contre £11,793,651 en 1914, soit une augmentation de£14,692,682, ou de 124 pour cent.

1915 1914
quint. quint.

Boeuf refroidi.............. .... 488,339 2,079
Boeuf gelé.............276,158 350
Boeuf salé....43,730 23,209
Porc gelé............22,849 3,230
Porc salé (bacon et jambonnon compris) 49,504 32,28G
Bacon...........................2,704,363 1,121,969
Jambon.........................1,094,499 6
Volailles......................... 57,284 35,60
Beurre............................ 36,548 7,347
Fromage......................... 445,934 15,131
Saumon en botte.....................450,700 3
Houblon............................. 0 45374
Graisse.............. 1,740,482 1,294,985
Sucre, rafiné........... .......... 1,291,052 370,823

Autres sources d'approvilsionnement
Mais l'Amérique n'est pas la seule à profiter ainsi des malheurs des puissanceseuropéennes. Presque toutes les nations nieutres, à des degrés divers, ont vu leur



commerce prospérer. Le tableau suivant présente la situation en ce qui concerne lesimportations de la Grande- Bretagne au cours des neuf premiers mois de cette année.ces colonnes n'exigent aucun commentaire, mais il est à noter cependant que dans ceCalcul général, le chiffre 100 représente la valeur normale du commerce:-

Pays alliés
Premier Deuxième Troisième
trimestre trimestre trimestre

Russie. . 28 35 50
France . 60 65 75Italie.. .......... 134 136 148

Pays au nord de l'Europe
Norvège ..... ........ 157 192 187
Suède. . 1...............114 116 174Danemark .................... 108 102 9Hollande ..................... 110 103 94

Pays au sud de l'Europe
Espagne ................... 116 132 127
Portugal ...................... 144 130 134
Suisse... .. . 126 130 150

Amérique et extrême Orient
États-Unis............ 136 17C 218Brésil.16 17 1
Bré ti........6........ . 6 0 90 137

Argentne 173 179 176Chine.................... 183 163 167Japon .. .. 1......194 221 228

Dominions britanniques
131 146 12
136 134 129NouveeZ de. ........ 127 126Afrique-.sud......8.......... 81 100 116Indes..........124 

138 160

On voit par ces Statistiques que nos alliés, à l'exception de l'Italie, ont beaucoupsouffert dans leurs relations commerciales avec nous. Pour les États-Unis, l'augmen-tation a été progressive; de 36 pour cent dans le premier trimestre, elle a été portéeà 76 pour cent pour les six mois et à 118 pour cent dans le troisième trimestre. LaRépublique Argentine, dont les gains énormes ont été soutenus, nous a envoyé pendantles dix mois terminés en octobre, du mais évalué à £4,000,000 de plus que ses expéditionsde 1913, du blé valant £2,500,000 de plus, du boeuf gelé, £5,000,00a, soit une haussepour ces produits de £11,500,000. La Suède et la Norvège figurent sur ce tableau àcuse de la hausse des prix sur le bois. Il est à supposer que la baisse dans le commercedu Danemark pour le dernier trimestre est causée par une diminution dans l'exportationdes produits laitiers. Cette diminution provient-elle du fait que l'on garde ces produitsen Vue d'une hausse de prix ou le surplus a-t-il été expédié en Allemagne, c'est ce quelon nle peut savoir.

La part du Canada
Un fait extrêmement satisfaisant, c'est que cette augmentation dans le commerceétranger n'est pas entièrement en dehors de la famille. Les Dominions britanniqueset l'Inde en ont une large part. Les hostilités dans le sud de l'Afrique ont réduit le



commerce de ce Dominion dans le premier trimestre, mais il s'est remis rapidement.
En laine seule, l'Australie a réalisé £8,250,000 de plus pendant les 10 mois terminés en
octobre, tandis que ses exportations de boeuf gelé ont augmenté de £3,000,000. Les
exportations de laine venant de la Nouvelle-Zélande ont augmenté de £2,800,000; le
boeuf et le mouton ont enregistré la même augmentation. Enfin la Nouvelle-Zélande
a ajouté £1,000,000 à son compte de fromage.

PRODUITS AGRICOLES CANADIENS EXPORTÉS
Articles principaux

Articles exportés

Animaux, vivants-total.......

Bovins..................
Chevaux................
Moutons.. ..............

Blé-total...............

Orge.... .. . ... .. .. .....
Son. .. . .. ... .. . ... .. ...
Céréales.............
Avoine..
Farine d'avoine........
Blé.................
Farine de blé..........

Fruits-total..........
Pommes, fraiches. .

Foin.... . .. ... . ........
Cuirs et peaux, autres que la

fourrure.........

Pommes de terre--. ..

Provisions-total

Beurre..............
Fromage. . ....... ....
Viandes-bacon et jambon.

Semence.... ................

1914

14,068,106

8,950,960
1,364,193

282,467

108,382,551

3,796,264
1,217,324
2,120,241
8,608,778

368,765
69,714,249
21,441,812

3,476,498

2,591,501
2,025,300

Douze mois terminés en décembre 1915
Au Royaume- Aux États-

Total Uni Unis

17,225,406 2,433,985 13,356,761

13,071,370 105,120 11,595,577
2,653,605 2,328,374 274,771

599,591 .......... 586,770

216,865,164 178,746,232 11,448,025

2,927,555 2,524,344 117,322
1,427,578 81,461 1,224,622
1,928,192 1,668,617 15,265

10,394,919 4,020,402 429,255
293,909 249,521 42,193

166,409,710 149,976,078 7,595,058
31,461,125 19,737,331 843,656

3,336,514 2,791,212 246,040

2,081,446 1,904,222 19,741
4,113,52.1 335,762 514,197

8,206,958 7,179,500

687,887 506,302

36,168,388

575,699
19,205,152
9,509,777

11,391,245

61,015,446

1,059,764
25,112,854
23,578,830
3,480,129

3,752 7,162,293

7 31,582

56,657,432 2,154,995

629,840 48,426
24,874,098 20,770
23,131,747 360,562

198,104 3,247,408

Proportion des exportations
Nous payons les dettes du pays avec notre commerce d'exportation. Les chiffres

suivants nous permettront de comprendre jusqu'à quel point nous réalisons ce programme.
Pendant l'année fiscale 1911-12, les exportations de produits agricoles se montaient à
53 pour cent de la somme totale d'exportation. En 1912-13, elles se montaient à 58
pour cent; en 1913-14, à 54 pour cent; en 1914-15 à 51 pour cent; et pendant les huit
mois terminés le 30 novembre pour l'année fiscale 1915-16, à 53 pour cent. Pendant
cette dernière période, le total des exportations dépassait le total des importations par
la somme de $121,130,044.
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LA PRODUCTION DES RÉCOLTES

"L'agriculture enrichit ceux qui la connaissent, tandis qu'elle laisse-preo dans la dé resse le cultivateur ignorant, quelque peine qu'il se donne."-Xénophon.

LA CULTURE DU SOLJ. H. GRISDALE, DIRECTEUR DES FERMES EXPARIMENTALES DU DOMINION, OrrAwA.
On cultive le sol et on l'ensemence pour en obteuir des récoltes, La qualité etla quantité des rendements obtenus dépendent de la vigueur et de la rapidité de la pousse.Por que la pousse soit vigoureuse et rapide, trois choses sont nécessaires: (1) l'eau,(2) la chaleur, (3) la nourriture (l'engrais).
Nous Passerons sommairement en revue ces exigences et nous verrons jusqu'àquel point le cultivateur peut les contrôler ou les régler par ses opérations de culture ouautres.

(1) L'EAU
La quantité d'eau dépend principalement de la chute de pluie. Nous ne pouvonsexercer aucun contrôle sur la pluie. Il est donc nécessaire de cultiver le sol de façon àlui permettre de conserver ou de retenir l'eau qu'il reçoit jusqu'à ce que la récolte en aitbesoin.

Le drainage est un facteur dans la conservation de l'eau
ILa conservation de l'eau dans le sol est influencée par plusieurs facteurs. Le plusimportant de ces facteurs est peut-être le drainage. Les sols bien drainés ne sont pasexposés à se prendre en brique," c'est-à-dire qu'ils sont friables, ils restent meubles àla surface et dans ces conditions l'eau qu'ils renferment ne peut s'évaporer. Les solsbien égoutcs qui ne renferment pas d'eau hydrostatique ou d'eau libre jusqu'à uneProfondeur considérable sont en état d'absorber la pluie à mesure qu'elle tombe et dela conserer sous forme d'eau capillaire ou hygroscopique. Ce n'est que sous cettedernière forme que l'eau peut rester pendant quelque temps dans le sol au cours d'uneSécheresse; le bon égouttement est donc d'une nécessité absolue lorsqu'il est nécessairede Conservr 'humid Il est tout aussi important dans les régions où la saison estcourte que dsans celles où il pleut beaucoup, car dans ce cas il faut faciliter l'écoulement del'eade surplus et permettre à l'air de pénétrer pour atteindre les racines des plantes etréchauffer le SOl.

Les labours et les façons aratoires permettent de contrôler l'eau du solAprès le drainage, les labours superficiels et les façons aratoires profondes sontPeut-re les facteurs les plus importants dans la conservation de l'eau du sol. Lelabour peu profond, qui tient l'humus près de la surface, augmente beaucoup la faculté'absorption de cette couche qui est la plus importante de toutes les couches du sol.Les façons aratoires profondes, en fouillant les couches plus basses du sol, aident àdéssgréger la partie supérieure du sous-sol qui est dure et probablement saturée d'eau.Elles augmentent ainsi dans une très forte proportion la quantité d'eau capillaire quimonte à la surface du sol pour nourrir la récolte.

Les binages conservent l'eau
Quel que soit l'état du sol de surface et de la partie supérieure du sous-sol après lelabour et les façons aratoires profondes, et quelle que soit la perfection de l'égouttement
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du sous-sol, si on ne prend pas des précautions pour empêcher l'évaporation, on peut
être sûr que la moindre brise et le plus faible rayon de soleil enlèveront de la surface
du sol une très grande quantité d'eau. Pour empêcher cette perte d'eau, il est nécessaire
de maintenir une couche de terre meuble sur toutes les surfaces qui sont exposées aux
rayons directs du soleil. On peut obtenir cette couche en passant une herse légère.
On peut aussi pour cela se servir d'un rouleau. Apparemment, le rouleau a l'effet
contraire mais il est utile sous certaines conditions. Par exemple, il arrive souvent que
deux ou trois semaines après les semis, lorsque le grain est assez élevé pour protéger la
surface du sol contre les vents et le soleil, il se forme une croûte à la surface et l'évapora-
tion de l'humidité reprend de plus belle. En passant sur le champ avec un léger rouleau,on brise la croûte et on forme une couche de terre meuble qui met fin à cette évaporation.

L'humus conserve l'eau
L'humus absorbe et retient l'eau beaucoup plus facilement que tous les autres

éléments constitutifs du sol. Par conséquent, l'un des meilleurs moyens d'améliorer
la capacité d'absorption du sol est d'augmenter sa richesse en humus. On peut le faire
en enfouissant fréquemment un gazon ou en se servant de fumier de ferme.

(2) CHALEUR
La chaleur est tout aussi nécessaire aux plantes que l'eau, et sans elle la pousse ne

peut être rapide.
L'égouttement réchauffe le sol

Nous avons montré que le drainage est peut-être le facteur qui aide le plus dans la
conservation de l'eau. Mais, au point de vue des effets qu'il exerce sur la température
du sol, le drainage a encore peut-être plus d'importance. Les sols non drainés sont
toujours frais, généralement trop frais même pour favoriser la croissance des plantes,
sauf pour certaines espèces qui sont habituées à des conditions particulières. Presque
toutes les plantes cultivées exigent des sols chauds. Le drainage réchauffe le sol en
emportant l'eau de surplus et en permettant l'accès de l'air.

Une couverture de terre meuble affecte la température du sol
Dès qu'une croûte se forme à la surface du sol, l'eau s'échappe rapidement par les

pores et s'évapore dans l'air. Cette transformation de l'eau en vapeur exige une grande
quantité de chaleur; c'est autant de chaleur qui est enlevée au sol. Ainsi, au printemps,lorsque la chaleur est si nécessaire, il arrive assez souvent qu'un champ exposé au grand
soleil se refroidit au lieu de se réchauffer, à cause de la grande quantité d'eau de surface
qui s'évapore. Pour empêcher cette évaporation et le refroidissement qui en résulte,il suffit de passer une herse ordinaire, c'est-à-dire de former une couverture meuble àla surface.

L'humus réchauffe le sol
La couleur du sol est également un facteur important, parce qu'il affecte la tempé-

rature du sol. Les sols de couleur foncée absorbent la chaleur facilement et rapidement.
L'humus a l'effet de noircir les sols, c'est pourquoi un bon moyen et un moyen pratique
d'élever la température d'un sol qui est lent à se réchauffer à cause de sa couleur est de
lui fournir de l'humus.

(3) LES PRINCIPES FERTILISANTS
Beaucoup de gens s'imaginent que la productivité d'un sol dépend entièrement dela quantité de principes fertilisants qu'il renferme. Ceci n'est pas tout à fait exact. En

peu d'années on peut obtenir d'excellentes récoltes des sols les plus dépourvus de principes
fertilisants pourvu que les autres conditions soient favorables à la végétation. Les
sols que l'on peut enrichir en humus sans trop grands frais sont ceux qui rapportent enpeu de temps les rendements les plus avantageux.



Les engrais chimiques peuvent avoir quelque utilité dans la rénovation d'un sol
épuisé ou stérile, car ils fournissent des principes fertilisants plus ou moins immédiate-
ment assimilables. Certains amendements-le plâtre, la chaux ou les cendres,-aideront
également à rendre assimilables les éléments de fertilité que renferme déjà le sol. Ilscorrigent également l'acidité du sol, et les cendres et la chaux améliorent aussi son état
physique.

Cependant, parmi tous les matériaux nécessaires pour mettre un sol en bon étatde production, l'humus vient en premier lieu. Ce n'est pas en se guidant sur l'analyse
chimique et en fournissant au sol les éléments de fertilité qui paraissent manquer en
tout ou en partie que le cultivateur réussira; c'est plutôt en améliorant l'état physique
de son sol par les trois opérations qui suivent; apport d'humus, bon égouttement,bonnes façons aratoires bien faites et au bon moment.

Opérations de culture et machines
Les notes qui suivent sur les opérations de culture et les machines aratoires serviront

à compléter les paragraphes qui précédent sur les assolements et la culture.
Labour--On admet que le labour est l'opération fondamentale dans la préparationdu sol et la production des récoltes. On se sert pour le labour de bien des sortes diffé-

rentes de charrues, représentant bien des types divers. On ne saurait établir de règle
précise relativement à la meilleure méthode de labour. Une bonne règle cependant est
de ne labourer que lorsque le sol est en bon état, c'est-à-dire quand il n'est pas trop
mouillé; bien entendu, cette règle ne s'applique qu'aux sols lourds.

Une autre règle générale et qui s'applique à une plus grande variété de sols que la
première est de labourer profondément en automne, en tournant une tranche de terredroite, et de labourer peu profondément au printemps en tournant une tranche couchée
ou plate. Je suis d'avis que le labour doit être fait, autant que possible, avec une char-rue à deux socs, à laquelle on attelle quatre ou au moins trois chevaux. On réduitsensiblement, de cette façon, le coût de l'opération.

Les charrues à disques qui viennent d'être mises sur le marché permettent de
labourer à un moment et dans des conditions où il serait peut-être impossible de seservir de la charrue ordinaire à versoir, par exemple, pour le labour des terres argileuseslorsqu'elles sont dures et sèches. Les charrues à disques sont également utiles enenfouissant le fumier, l'herbe et les mauvaises herbes et en exposant les sols lourds àl'action de la gelée, car elles laissent une surface très inégale exposée à l'air.Le labour du sous-sol est rarement pratique; il mérite cependant d'être fait plusfréquemment par les cultivateurs; ce labour sert, comme nous le disions dans les para-graphes précédents, à ouvrir la couche supérieure du sous-sol et à augmenter la capacitéd'absorption de la couche où pénètrent les racines du sol. La charrue sous-sol peut,jusqu'à un certain point, être remplacée par ce que l'on appelle le "crochet fouilleur,"un appareil bon marché et léger que l'on peut facilement ajuster à la flèche de n'importequelle charrue et qui, passant entre les mancherons, fait un ouvrage utile en fouillant le
sous-sol jusqu'à une profondeur de trois ou quatre pouces.

Hersage-On a imaginé et mis sur le marché un grand nombre d'instruments pourfaire l'opération que l'on désigne généralement sous le nom de "hersage." De tous cesinstruments, la herse à disques aussi appelée "pulvériseur à disques" ou tout simplement
"disque" est peut-être le plus utile, celui qui prépare le mieux le sol pour les semailles
après le labour. Plus les disques sont grands et plus l'angle auquel on les fait tourner
est aigu, plus ils font un travail efficace. Mais pour que ces gros disques inclinés
fassent un bon travail, il est nécessaire d'affermir auparavant le sol en le roulant pour
qu'il reste en place lorsque le disque passe.

Une nouvelle herse à disques appelée "grand disque double échancré" vient de
faire son apparition. Elle se compose de deux rangées à disques l'une devant l'autre;la première tranche en dedans tandis que la dernière tranche en dehors. Les disques
sont placés de façon à ne pouvoir passer dans la même piste; on obtient donc ainsi une



coupe beaucoup plus parfaite de la surface du sol. Il faut, sans doute, une force detraction beaucoup plus considérable pour faire marcher ce disque que pour le disquesimple mais c'est un instrument qui peut réduire, dans de fortes proportions, le coûtde la préparation du sol pour les semis après que -la terre est labourée..La herse à dents flexibles, ou "herse à ressorts" est un instrument qui ne sauraitêtre trop sévèrement condamné, surtout lorsqu'on l'emploie, comme on le fait générale-ment, sur un relevé de gazon ou sur une terre dure et inégale. Elle soulève le gazon,exposant l'herbe, et laisse une surface extrêmement inégale qui donne de très mauvaisrésultats dans la production des récoltes.
Le hersage est une opération qui est généralement très mal faite et que l'on poussetrès rarement jusqu'au point où elle doit être poussée. Le bon labour est une opérationtrès nécessaire pour obtenir les meilleurs résultats, mais le hersage parfait est unecondition indispensable si l'on veut obtenir des rendements avantageux sur un champquelconque. En disant "hersage parfait," nous n'entendons pas nécessairement troisou quatre hersages différents mais un traitement qui laisse la surface du sol lisse etfriable et le fond de la couche de semis ferme et solide. On ne doit cesser de herser que

lorsque ces deux conditions ont été obtenues.
Le meilleur traitement pour une terre en gazon que l'on prépare à porter unerécolte est peut-être le suivant: rouler avec un rouleau pesant, disquer en long et entravers ou en diagonale, rouler encore une fois, nouveau disquage, puis herser avec uneherse à dents rigides ou "herse à pointes." Si l'on trouve que le sol n'est pas encore enétat parfait, il peut être nécessaire de répéter le disquage et le hersage. De toutesfaçons, on ne doit semer que lorsque le sol est en état parfait pour la production desrécoltes. On peut généralement, sans risque d'abîmer le sol, donner encore un coupde herse après que le sol paraît être en parfait état pour les semailles.On peut souvent donner un coup de la herse à pointes lorsque le cultivateur ordi-naire croirait que c'est une folie de le faire, par exemple dans les champ de maïs, quelquesjours après avoir semé ou planté le mais, et dans le même champ quelques jours après lalevée du maïs. Le hersage du champ à ce moment fait presque toujours du bien à la

récolte. Dans de grands champs de mais, un instrument qui peut rendre beaucoup deservices est ce que l'on appelle la herse à dents inclinées. Cette herse est construite defaçon à ce que l'on puisse régler la profondeur à laquelle elle s'enfonce dans le sol. Onpeut donc ainsi herser le maïs et les pommes de terre à un moment et dans des condi-tions où la herse commune à pointes pourrait causer quelques dégâts.
Semnailles-Il est rare que les semailles se fassent maintenant à la main. Cepen-dant, il y a encore trop de districts où les semailles se font à la volée, c'est-à-dire où l'onse sert de semoirs à la volée, mais ces semoirs sont loin de donner d'aussi bons résultatsque les semoirs en rangs. Une bonne partie de la graine n'est pas suffisammentcouverte tandis qu'une autre partie est enfouie trop profondément. Cette graine lèvedonc inégalement, elle pousse inégalement, elle mûrit inégalement, et il en résulte uneperte considérable au moment de la moisson, sans parler de la graine que l'on perd enl'enfouissant trop profondément ou en ne la couvrant pas assez.
Les meilleurs semoirs sont les semoirs à disques simples ou à lames. Je crois que lepremier est le meilleur des deux. Dans ce cas encore, comme pour la charrue et laherse, on doit choisir le plus gros semoir possible, car les grosses machines aident beau-coup à réduire le prix de revient.
Le rouleau-On considère également que le rouleau est l'instrument qui permetde donner la dernière touche. Ily aurait grand danger cependant à toujours l'employerdans ce but. C'est même après les semailles que le roulage a généralement le moinsd'utilité. Sans doute, dans certaines conditions, il peut être bon de rouler après lessemailles, mais le rouleau doit servir avant tout à préparer la terre aux semailles, commenous avons déjà dit en parlant du hersage. C'est là , principale valeur. Ily aurait

beaucoup à dire sur l'emploi du roulean pour préparer un relevé de gazon à une récoltede grain ou de mais. C'est dans cette circonstance que cet instrument est le plus utilepour le cultivateur. Dans certains sols, par exemple les terres noires ou les tourbes, il



convient souvent de rouler une ou deux fois avant de semer et deux fois ou plus après
avoir semé, plus spécialement si la terre doit être ensemencée de graine d'herbes ou de
trèfle en même temps que l'on sème le grain.

Ne roulez jamais après les semailles si la surface du champ est tant soit peu humide.
Laissez toujours la surface sécher pendant quelques jours avant d'y passer le rouleau.
Le roulage fait de cette manière, quelques jours ou même deux ou trois semaines après
la levée du grain, brise la croûte, forme une couche meuble, et aide à conserver l'humidité
comme nous l'avons déjà dit dans les paragraphes précédents.

Sur des sols légers et secs, le roulage fait après les semailles est une opération
essentielle; elle provoque la pousse rapide du grain et des graines d'herbes. Dans ce
cas, cependant, encore il est bon de rouler une deuxième fois après la levée du grain.
On affermit ainsi le sol et l'on brise la croûte.

LES ASSOLEMENTS

H H. GRISDALE, DiRECTEUR DES FERMES EXPÉRIMENTALES, OTTAWA

Les récoltes cultivées au Canada sont loin de donner les rendements par acre
qu'elles pourraient et qu'elles devraient donner. Dans des conditions extraordinaires de
température, elles arrivent parfois à produire et même à dépasser légèrement ce qu'elles
devraient rapporter tous les ans. L'année qui vient de s'écouler (1915) nous en fournit
un exemple. Les cultivateurs, d'un bout à l'autre du pays, n'ont jamais obtenu des
récoltes aussi fortes que celles de 1915, mais nous pourrions tirer de nos sols presqu'-
autant tous les ans si nous avions la foi, et si nous employions toute notre énergie à
mettre nos fermes dans un état tel qu'il leur soit possible de produire ces récoltes.

Sans doute, il ne faut pas s'attendre à des rendements extraordinaires tous les ans,
mais les échecs seraient presque inconnus et toutes les années pourraient être de "très
bonnes années"; les récoltes 1915 reviendraient aussi souvent mais sans causer autant
< 'étonnement.

C'est le cultivateur qui a le contrôle de la situation. Qu'il cultive mieux, qu'il
suive un meilleur assolement et l'on n'entendra plus parler du manque de récoltes.

Etudions donc cette question au point de vue des assolements.

Plantes nécessaires au cultivateur
Les cultivateurs canadiens sont obligés de cultiver des céréales c'est-à-dire du grain.

Il leur faut également pour leurs troupeaux, de grandes quantités de fourrages, c'est-
à-dire des récoltes qui.produisent des fourrages volumineux, par exemple, du foin de
mil (fléole), des racines et du maïs d'ensilage.

Effets de certaines récoltes sur la récolte suivante

Le gazon de trèfle ou de pâturage enfoui à la charrue laisse le sol en état excellent



Après avoir constaté les singularités du sol en ce qui concerne les principes fertili-sants nécessaires, les conditions de la végétation et les effets des résidus, il est évidentqu'il est possible d'arranger un assolement où, après chaque récolte, le sol se trouve dansle meilleur état possible pour la récolte suivante. Cet arrangement des récoltes est ceque l'on appelle l'assolement.

L'ASSOLEMENT
L'assolement ou la "rotation des cultures" est la méthode qui consiste à faire suivreles récoltes les unes aux autres dans un ordre régulier et toujours répété. Assoler veutdire diviser un champ en soles. Le mot rotation vient du mot "Rotare" qui signifietourner. Un assolement pourrait donc nie comporter queý deuxc récoltes, par exemple,le foin et le grain alternativement pendant de longues périodes, Généralement, cepen-dant, le mot assolement, désigne une rotation plus longue, c'est-à-dire une successionde cultures variées.

Assolements pour l'Est du Canada
Parmi les assolements possibles dans l'est du Canada, et qui peuvent donner desrésultats satisfaisants, les suivants sont à mentionner:a
"A"-Trois ans-Céréale, foin, foin ou pâturage.
"B"-Trois ans.-Récolte sarclée, céréale, foin.
"C"-Quatre ans.-Récolte sarclée, foin ou foin de pâturage ou pâturage."D"-Cinq ans-Récolte sarclée, céréale, foin, céréale, foin ou pâturage."E"-Cinq ans-Récolte sarclée, céréale, foin, pâturage, ceréale."F"-Six ans.-Récolte sarclée, céréale, céréale, foin, foin ou pâturage, pâturage.

Observations sur les assolements
L'assolement "A" de trois ans convient aux cultivateurs qui ne peuvent, à cause de lanature de leur sol, ou qui ne se soucient pas, pour une raison ou pour une autre, de cultiverune superficie considérable en racines ou en plantes sarclées. Voici cet assolement:s-L.-Première année.-Céréale et graine d'herbe (10 livres de trèfle rouge, 2 livresde trèfle d'alsike et 12 livres de mil à l'acre). Deuxième année.-Prarie de mil ou pâtu-rage qui fournira de grandes quantités de fourrage et aidera beaucoup en mêne temps, àaméliorer le sol de la ferme. Sur une ferme de 100 acres, dans l'Ontario, où cet assole-ment a été maintenu pendant six ans, la fertilité du sol a été doublée et l'on n'a employéque très peu de fumier,
Assolement "B".-Trois ans.
Première année.-Récolte sarclée, suivie d'une céréale semée avec du trèfle et dumil, disons, 10 livres de trèfle rouge, 2 livres de trèfle d'alsike et 6 livres de mil à l'acre.Troisième année.-*Foin ou pâturage. Cet assolement donnera probablement de trèsgros rendements en quantité et en profit net à l'acre. C'est un assolement qui convienttout spécialement pour certains districts de l'est du Canada où les fermes comprennentgénéralement des superficies considérables de terre accidentée, propre au pâturage, maisimpropres à la culture. Sur les fermes de ce genre, la division de la terre arable entrois parties égales ou à peu près égales, et l'emploi sur ces parties de l'assolement quivient d'tre mentionné, permettra au cultivateur d'entretenir un bien plus grand nombrede bestiaux. Il aura ainsi des rendements beaucoup plus élevés que s'il suivait un assole-ment de plus longue durée dans lequel une partie relativement plus faible de la terrearable serait consacrée à la production de plantes fourragères comme le maïs, les racineset le foin de trèfle. A la ferme expérimentale d'Ottawa, cet assolemaient s'est montréle plus avantageux de tous les assolements s l'esmai.

Assolement "C", quatre ans:-
Première année-Plante sarclée; deuxième année-céréales et graine d'herbe, (10livres de trèfle rouge, 2 livres d'alaike, 12 livres de mil à l'acre). Troisième et quatrièmeannées, foin et pâturage,



Cet assolement se recommande sur les fermes où la majeure partie de la terre estarable, et où l'on doit établir quelques pâturages sur la terre arable. Il présente certainsavantages: le gazon est labouré une fois tous les quatre ans, le trèfle occupe plus ou moinsla terre trois ans sur quatre et une certaine partie de l'assolement est en pâturage, latroisième ou la quatrième année.
Cet assolement conviendrait probablement encore mieux à un sol léger et sablon-neux car l'assolement "B" aurait peut-être pour effet d'ouvrir encore plus un sol sablon-

neux et de le rendre trop meuble.
Assolement "D", cinq ans.:-
Première année, récolte sarclée. Deuxième année, céréale et graine d'herbe (10livres de trèfle rouge, 2 livres de trèfle d'alsike et 6 livres de graine de mil à l'acre.)Troisième année, foin, terre labourée en automne. Quatrième année, céréale et graine

d'herbe (10 livres de trèfle rouge, 2 livres de trèfle d'alsike et 6 livres de mil à l'acre). Cin-quième année, foin ou pâturage, terre laissée non labourée jusqu'au printemps suivant,
on applique le fumier en hiver, et on l'enfouit au moyen d'un labour superficiel pour
mettre ce champ en mals la sixième année, c'est-à-dire la première du nouveau cycle del'assolement. La partie du champ cultivée que l'on désire mettre en racines ou en
pommes de terre doit être labourée vers la fin de l'été de l'année précédente. Immédi-atement après le labour, la terre doit être roulée, disquée et tassée pour faire pourrir le
gazon. Le fumier décomposé doit être appliqué en automne ou en hiver et incorporéà la surface, sur le champ qui doit porter les racines ou du maïs l'année suivante. Cet
assolement ne pourvoit pas à la production de foin de mil, mais il fournit une très forte
quantité de foin de trèfle qui convient à la plupart des bestiaux, et donne sûrementune forte quantité de grain après le mais ou après le trèfle. La récolte qui suit le trèfleest parfois un peu forte en paille, mais sur une ferme d'élevage (le genre de ferme pourlaquelle ce genre d'assolement est désigné) une quantité supplémentaire de paille atoujours sa valeur. Cet assolement se recommande aux cultivateurs qui désirent culti-ver eux-mêmes tout le grain dont ils ont besoin sur leurs fermes puisque les deux cin-quièmes de la superficie totale sont en céréales.

L'assolement "E", est semblable à l'assolement "D," sauf cette exception qu'il
Pourvoit à la production du foin de mil. Le voici:

Première année, récolte sarclée. Deuxième année, grain avec graine d'herbe(10 ivres de trèfle rouge, 2 livres de trèfle d'alsike, et 12 livres de mil à l'acre). Troisième
année, foin de trèfle ou pâturage. Quatrième année, foin de mil ou pâturage. Le solen prairie de mil ou en pâturage doit être labouré en août par un labour superficiel,roulé, disqué et hersé, afin de faire pourrir le gazon; on le herse à intervalles en automnePour détruire les mauvaises herbes et le mettre en bon état d'ameublissment. Aucommencement d'octobre, on laboure le sol à nouveau en enfonçant la charrue un peuplus profondément ou on le met en billons avec la charrue à deux versoirs, et on lelaisse ainsi tout l'hiver.

Cinquième année,-éréale avec graine de trèfle (10 à 12 livres de trèfle rouge àl'acre). On laisse pousser ce trèfle tout l'automne, on applique le fumier en hiver, et
on enfouit au mois de mai toute cette masse de trèfle et de fumier pour le mails et lesracines. Cet assolement, sans produire une aussi forte quantité de fourrage que l'assole-
ment B ou C, a l'avantage de produire plus de grain et de fournir ainsi presque tous les
aliments dont le cultivateur a besoin sur la ferme. C'est un assolement qui peut être
recommandé en toute sûreté à tous les cultivateurs qui s'intéressent à l'industrie
laitière ou à la production du boeuf dans l'est du Canada.

L'assolement "F" qui dure six ans prend des formes variées.
Première année, récolte sarclée; deuxième année, céréale; troisième année, céréale;

quatrième année, foin; cinquième année, foin ou pâturage; sixième année, pâturage.Cet assolement peut ne pas être le meilleur, mais c'est celui qui est généralement suividans toutes les parties du Canada. Il a un désavantage: c'est que l'on essaie de cultiver
deux céréales en succession. La modification suivante: première année, récolte sarclée;deuxième année, grain; troisième année, foin, quatrième année, foin; cinquième année,

45



Pâturage; sixième année, céréale, donnera sans doute de meilleurs résultats au doublepoint de vue de la production de grandes quantités de fourrages et du maintien de laferme en bon état.

Quelques raisons en faveur des assolements
Le cultivateur tqui adopte l'un ou l'autre de ces assolements, et qui le suit fidèle-ment, qui lait toutes les opérations de culture mentionnées au bon moment et de labonne manière, augmentera sûrement, dans des proportions énormes, la productiondes récoltes sur sa ferme, tandis que le prix de revient n'augmentera que peu ou point.Cette augmentation de rendement et cette diminution du prix de revient par unité derécoltes ne sont pas les seuls avantages qui résultent de l'adoption d'un assolement surles fermes de l'est du Canada; il y en a d'autres, les voici:-
1. On dépense beaucoup moins en clôtures sur les fermes où l'on élève du bétail;il suffit de clôturer trois, quatre ou cinq champs au lieu d'en clôturer quinze ou vingt,comme on le fait généralement. Naturellement, tous les cultivateurs ne clôturent pastoujours tous les petits champs, mais il y a des inconvénients à ne pas le faire. On nepeut pas faire pâturer un champ quelconque lorsqu'on le voudrait; il est difficile de fairepasser le bétail à travers un champ qui n'est pas clôturé pour le conduire à un autrechamp; on perdrait ainsi plus que ne coûteraient des clôtures convenables. L'intro.duction d'un assolement qui ne comporte qu'un petit nombre de champs bien clôtuirésfera disparaître toutes les difficultés sous ce rapport.
2. Toutes les opérations de culture d'un même genre se font dans un mêmechamp; il y a donc moins de voyages à faire d'une petite parcelle à une autre, et l'ondépense bien moins. Tout le maïs et toutes les plantes sarclées sont ensemble, toutesles céréales sont ensemble et toutes les récoltes de foin sont ensemble dans une partiede la ferme, On épargne donc beaucoup de temps et on abaisse ainsi le prix de revient.3. On peut employer des machines plus grosses, Lorsque l'on n'a qu'un petitnombre de champs, ces champs sont de dimensions plus grandes et l'on peut opérer avecdes machines plus grosses; les opérations reviennent donc moins cher.

4. Chaque champ reçoit sa bonne proportion de fumier de ferme et à intervallesréguliers. Toutes les parties de la ferme sont tenues de cette façon dans un bon étatd'ameublissement, et maintenues au plus haut point de pro uctifvté. Sur les fermes oùl'on ne suit pas d'assolement, on favorise généralement certains champs qui se trouventprès des bâtiments ou que l'on suppose doués de certaines caractéristiques spéciales, audétriment du reste de la ferme. Beaucoup de fermes comprennent des petits champssur lesquels on applique presque tout le fumier de ferme dont on dispose, au granddétriment des autres parties de la ferme et au détriment du propriétaire. On ne sauraittrop évaluer le bien que peut faire une rotation en améliorant ces conditions.
5. Il faut beaucoup moins de travail pour tenir les champs en bon état lorsque l'onsuit un assolement. On peut prétendre qu'il faut beaucoup de travail pour labourerun champ tous les trois ans ou tous les cinq ans, mais d'autre part, on peut affirmer quesur terre labourée plus fréquemment, ces labours se font beaucoup plus facilementD'autre part, si l'on tient un compte soigneux de la somme de travail dépensée sur unchamp pour suivre un assolement, on constate probablement que l'on y aura donnétout autant d'heures de travail, de cheval et de main-d'oeuvre que dans un champ oùl'on suit un court assolement. .
6. Les champs soumis à des assolements de longue durée ou qui ne sont pasassolésdeviennent presque tous infestés de mauvaises herbes. Les champs soumis à un assole-ment de courte durée sont presque toujours propres, pourvu que les opérations de culturesoient bien faites. L'assolement tend à faire disparatre toutes les formes nuisibles devégétation et c'est là un avantage sur l'importance duquel on ne saurait trop insisterauprès des cultivateurs de l'est du Canada, où les mauvaises herbes sont répandues



dans de telles proportions. Il y aurait bien d'autres faits à citer en faveur de l'intro-duction d'un assolement; ceux qui précèdent suffisent pour montrer sa valeur sur la
ferme, L'assolement est très important comme je viens d'essayer de le démontrer,
mais aucun assolement ne peut faire compensation pour la mauvaise culture ou pour
le traitement défectueux du sol.

PRÉPARATIFS D'HIVER POUR LA CULTURE SUR LES
PRAIRIES

J. H. GRISDALE, DIRECTEUR DEs FERMEs EXPÉRIMENTALEs, OTTAWA

La demande de grain sera probablement très considérable en l'automne de 1916.
On fera donc bien de produire des récoltes aussi fortes que possible.

Notre mot d'ordre ne doit pas être uniquement 'Cultivons plus" mais plutôt
Cultivons mieux;" n'ensemençons que ce dont nous pouvons prendre soin. Voilà la

bonne règle à suivre pour cette année.
Rendez-vous au travail de bonne heure; préparez-vous d'avance. Prenez la réso-

lution de bien faire vos semailles et d'ensemencer autant de terre que vous pourrez bien
ensemencer. Si chaque cultivateur adoptait cette ligne de conduite, on constaterait
une augmentation merveilleuse dans la moyenne des rendements par acre et dans la
moyenne de la superficie ensemencée par tête.

La bonne préparation du sol que l'on destine à la culture du grain est d'une nécessité
absolue sur les prairies. En effet, dans une région où la saison de végétation est si
courte, on ne doit négliger aucune précaution de nature à activer la germination, àprovoquer la pousse régulière ou à garantir dans une certaine mesure la maturation
précoce.

Energie motrice et Instruments:-Mettez tous vous animaux ou toutes vosmachines de traction,--chevaux, boeufs, tracteurs à vapeur ou tracteurs à gasoline--
en bon état de travail avant de commencer les semailles. Les chevaux ou les boeufs
maigres, ou qui sont restés longtemps à ne rien faire, ne peuvent faire un bon travail
lorsque la saison s'ouvre. Nourrissez-les bien pendant quelques semaines avantl'époque des semailles et faites leur prendre beaucoup d'exercice pour qu'ils soient enbon état lorsque les semailles s'ouvriront.

Réparez parfaitement les tracteurs à vapeur ou à gaz et faites-en l'essai quelquessemaines avant les semailles. Les réparations ne se font que lentement une fois quela terre est prête; mieux vaut faire venir quelques-unes des parties dont vous pouvezavoir besoin avant le commencement des travaux. Ne remettez pas ces choses àdemain; faites-les aujourd'hui.

QUELQUES CONSEILS POUR LES SEMAILLES SUR LES
PRAIRIES

J. H. GRISDALE, DIRECTEUR, FEREs EXPÉRIMENTALES FÉDÉRALES, OTTAWA

PRÉPARATION DU SOL POUR LE BLÉ, L'AVOINE ET L'ORGE

Sur une terre jachérée.-Le traitement que doit recevoir la terre avant et après
les semailles dépend de la nature du sol et de la préparation qu'il a reçue en automne.
Hersez toute la terre dès qu'elle peut porter le poids des chevaux au printemps; ce
hersage la réchauffe et conserve l'eau.

Toute la terre doit être en bon état pour les semailles, c'est-à-dire assez fine à
la surface, très ferme et aussi lisse que possible avant que vous y semiez la graine.



Lorsque vous êtes sûr que la terre est en parfait état pour les semailles, donnezencore un autre coup de herse. La préparation parfaite et même extraordinaire rap-porte et rapporte toujours beaucoup.
Sur le chaume.-Le traitement doit être le même sur un chaume labouré enautomne.
Les chaumes qui n'ont pas été labourés et que l'on se propose de mettre en blé,devront être brûlés pendant les premières journées chaudes du printemps, lorsqu'ilfait du vent, puis on les hersera une ou deux fois avant de semer et une fois après lessemailles,
Si le chaume ne brûle pas facilement ou s'il est assez court et qu'il n'ait pas besoind'être brûlé, disquez deux fois avant de semer, puis hersez.
Lorsque vous vous proposez de mettre un chaume en avoine ou en orge, labourerau printemps à 4 ou 5 pouces de profondeur; c'est la meilleure préparation. S'il n'estpas possible de labourer, alors traitez comme pour le blé.
Pour le lin.-Le lin est une récolte avantageuse. On peut le semer sur tous lesgenres de sols. A l'encontre des autres récoltes, il vient bien même sur un cassage deprairie, pourvu que l'on n'attende pas plus tard que le mois de mai pour le semer.Sur cassage.-Cassez ou labourez à trois pouces de profondeur, disquez bien, puissemez. Roulez ou tassez avant le disquage si le labour est inégal. Roulez ou tasssezaprès les semailles si le labour était bon. Semez 30 ou 40 livres de graine à l'acre.

QUANTITÉ DE SEMENCE
Blé.-La quantité de blé à semer à l'acre est une question importante. Elle nepeut être réglée qu'au moment des semailles car elle dépend de la saison et de l'état dela terre. Les semailles épaisses donnent une récolte qui mûrit généralement plus tôtque celle des semailles claires. La terre légère et pauvre ne donne pas d'aussi bonsrésultats avec des semailles épaisses qu'un sol riche et fort.
Une bonne règle est de semer de un boisseau et quart (1 ýj) à un boisseau et demi(lJi) de blé à l'acre sur une bonne jachère d'été forte; on met la première quantité sil'on sème tôt, la dernière si l'on sème tard.
Sur le chaume, il faudra semer beaucoup plus clair. Si la terre est assez sèche, onfera peut-être mieux de ne mettre que ýj de boisseau à l'acre.
Avoine et orge.-L'avoine et l'orge doivent être semées aussi tôt que possibleaprès le blé. On suivra les mêmes règles générales que pour le blé relativement à laquantité des semences. On sèmera de 1½ boisseau à 2 Y boisseaux de grain à l'acre,suivant la préparation d'automne et la nature du sol.
Lin.-Sur terre neuve ou sur jachère d'été, on doit semer 30 ou 40 livres de grainede lin à l'acre; la première quantité sur un sol léger et la dernière sur un sol riche et fort.Ne semez pas trop tôt, le 15 .mai est bien assez tôt. Sur chaume, il faut semer plus clair,soit 25 à 30 livres à l'acre.
Suit un tableau récapitulatif des quantités de semence recommandées pour lesrécoltes qui précèdent:-

Quantité de semence à l'acre

Sur jachère d'été ou
terre neuve

Blé ............ .... .1 à 1 bois.
Avoine .......... . .1½ à 2Y bois.
Orge................ .1 à 2 bois.
Lin........ ....... 30 à 40 livres.

Sur chaume

% à 1 Y bois.
1% à 1% bois.

1 à 1% bois.
25 à 30 livres

LA SEMENCE
1. Tout le grain doit être traité contre les maladies charbonneuses avant les semis.Faire tremper dans une solution de couperose bleue ou de formaline. (Voir instructions

détaillées ci après).



2. Assurez-vous que vous semez assez profond, mais pas trop profondément.
(a) Sur une terre qui a été jachérée en été, semez à environ 2½ pouces de

profondeur.
(b) Sur chaume, semez à environ 3V pouces de profondeur.
(c) Si le sol est assez sec au commencement des semailles, semez un peu plus

profond.
(d) Si le sol est humide, mettez un peu moins de pression.

3. Si le sol est très meuble, tassez avant ou après avoir semé.
4. Faites vos semailles de bonne heure; les récoltes semées tôt ont beaucoup plus

de chance de donner de bons rendements que les récoltes semées tard.
Essai de germination.-Si vous n'êtes pas sûr de la faculté germinative de vos

semences, essayez-les avant les semailles.
Envoyez un échantillon au laboratoire de semence du gouvernement fédéral à

Calgary ou à Ottawa, ou essayez-la vous-même; cela vaudra peut-être mieux.
Voici comment on fait l'essai: comptez cent grains, pris au hasard, semez dans une

caisse plate, remplie du sol de votre ferme, exposée à la fenêtre au soleil, et tenue à la
température d'une chambre ordinaire. Tenez le contenu de la boite humide, mais non
pas mouillé. Notez la croissance pendant les deux semaines. Si une partie de la graine
seulement germe ou si les plantes poussent très lentement, il sera nécessaire de semer une
plus grande quantité de graine à l'acre.

TRAITEMENT CONTRE LES MALADIES CHARBONNEUSES
Le traitement du grain contre les maladies charbonneuses coûte si peu et l'aug-

mentation de rendement qui résulte de ce traitement est si considérable que tous les
producteurs de grain devraient le considérer comme une chose indispensable.

Traitez toujours le blé et l'avoine.
Les traitements suivants sont les plus efficaces:
Solution de couperose bleue.-5 livres de couperouse commerciale dans 50gallons impériaux d'enu.
Solution de formaline.-Une livre de formaline (titre normal) dans 40 gallons

impériaux d'eau.
Méthode de trempage.-On fait tremper le grain au moins deux minutes, mais

pas plus de tros, dans la solution de couperose bleue (sulfate de cuivre). Dans la
solution de formaline, on le laisse au moins quatre minutes mais pas plus de cinq.

Arrosage.--On met le grain en tas sur le plancher et on l'arrose de la solution au
moyen d'un balai ou d'un bidon puis on le mélange parfaitement. Quarante gallons
suffisent pour traiter de quarante à cinquante boisseaux de grain. Lorsqu'on emploie
la couperose bleue, il faut étaler le grain pour le faire sécher immédiatement après l'avoir
brassé à la pelle; lorsque l'on emploie la formaline, on met le grain en tas et on le recouvre
de sacs pendant trois heures puis on l'étale pour le faire sécher.

Le grain humide ne passe pas aussi façilement dans les tuyaux du semoir que le
grain sec; réglez donc votre semoir en conséquence.

NOTE.-Pour plus de renseignements sur ce sujet, demandez la circulaire d'expo-
sition no. 24 ou le bulletin 73 des fermes expérimentales, Ottawa.

PRÉPAREZ-VOUS À LA RÉCOLTE DE L'ANNÉE PROCHAINE
Dès que vos semailles seront terminées cette année, préparez-vous pour la récolte

de l'année prochaine. On ne saurait se préparer trop tôt ni trop bien pour l'année
prochaine.

Une préparation indispensable est de mettre en jachère d'été au moins un tiers dela superficie qui a été en récolte pendant plus d'une année. Deux récoltes de suite
épuisent presque invariablement la provision d'eau que renferme le sol dans n'importe
quelle partie de la Saskatchewan ou du sud de l'Alberta. Dans les régions plus sèches



de ces provinces, par exemple, le sud-ouest de la Saskatchewan et le sud de 'Alberta,une récolte sur jachère d'été réduit généralement la proportion dJ'eau à un i faiblepourcentage qu'une autre jachère d'été devient nécessaire, Il est donc à conseiller,dans ces parties, de mettre la terre en jachère d'été tous les deux ans at lieu de la mettreseulement la troisième année, comme on le recommande pour ces régions lui sont ,repeu plus favorisées au point de vue de la pluie.

Méthodes de jachère d'été.-Le traitement de la jachère d'été doit être le suivant:commencez par donner aux champs un bon labour de sept à huit pouces de profondeur.Ce labour doit être donné au commencement de juin, la terre sera ainsi prête à recevoiret à emmagasiner la pluie de juin et de juillet. Herrsez immédiatement après le labourou mieux encore en même temps que le labour; de toutes façons n'attendez pas plustard que le lendemain pour herser. Il n'y a qu'un bon moyen de traiter la terre quivient d'être labourée. Ce moyen peut être exprimé par plusieurs phrases différentesqui, toutes, signifient la même chose.
1. Cultiver la jachère d'été pendant la saison de végétation, ou,2. Maintenir la jachère d'été noire, ou,3. Maintenir une couche de terre meuble ou de poussiere sur la jachère, ou,. Ne jamais laisser les mauvaises herbes pousser sur la jachère d'été.

LES RÉCOLTES AU MANITOBA
T. J. HARRISON, B.S.A., PROFEsSEUR EN CULTURE DU SOL AU CoLLàGED'AGRICULTURE DU MANITOBA

Méthodes de préparation.-La préparation du sol a été grandement retardéepar la récolte abondante et les conditions défavorables de température qui ont sévi aumoment du battage; on n'a donc labouré et préparé à la culture u blé qu'une trésfaible proportion du sol de la province. En outre, le prix élevé auquel s'est vendu leblé le printemps dernier a porté beaucoup de cultivateurs à eu semer beaucoup plusqu'ils ne l'auraient fait en une année'ordinaire. Il en résulte que l'on a mis en jachèred'été beaucoup moins de champs que d'habitude et que, au printemps ne 1916, les cultivateurs de la province n'auront qu'une petite superficie prête à recevoir du blé.Il se sèmera donc beaucoup de blé sur labour de printemps. Dans ces conditions, ilest essentiel de préparer la terre de la meilleure façon possible. Le résultat d'in grandnombre d'expériences effectuées au collège et aux fermes expérimentates de l'Ouestsemble indiquer que le meilleur moyen de préparer le chaume pour le blé est delabourer à quatre ou cinq pouces de profondeur, de tasser ou de herser le même jour oùon laboure et de semer avant que le sol ait eu l'occasion de sécher. On suivra la mêmeméthode de préparation pour l'avoine et l'orge. Si les semis étaient suivis d'une sècheresse, il semble, d'après les résultats de nos expériences, qu'il serait avantageux deherser le grain qui lève. On donne le premier hersage juste au moment où le grain lèveet le deuxième lorsqu'il a quatre ou six pouces de hauteur. Le genre de herse à employerdépend des machines que le cultivateur a à sa disposition et du capital qu'il désiredépenser en instruments aratoires. La herse à levier, à dents légèrement inclinéesen arrière, est celle qui donne les meilleurs résultats eais on peut employer avantageusesment n'importe quelle herse légère et beaucoup de cultivateurs emploient la hersetraînante ordinaire.

Récolte à semer-Dans la partie sud du Manitoba, on peut semer deux variétés,le Marquis ou le Fife rouge. Dans la partie nord de la province, et spécialement dansles localités où les gelées sont à craindre, le Marquis donne de meilleurs résultats.D'autre part, dans les districts très reculés vers le nord, on peut semer du Prelude.



Dans ces derniers districts, il est généralement plus avantageux d'employer une récolte
plus précoce, par exemple l'avoine ou l'orge. Les avoines Victoire et Banner sont celles
qui viennent le mieux dans presque tous les districts de la province. Parmi les orgesà six rangs ce sont le no. 21 du collège d'agriculture de l'Ontario (O.A.C. no 21) et l'orgede Mandchourie (Manchurian) qui sont les meilleures. Parmi les espèces à deux
rangs, la Thorpe du Canada est regardée comme bonne.

Semence et semailles-Le choix de la variété étant arrêté, il s'agit ensuite de choisirune bonne semence de cette variété. Cette semence doit être absolument pure, si l'on
veut qu'elle donne les meilleurs résultats, c'est-à-dire qu'elle ne doit pas contenir de
mauvais-s herbes ni d'autres espèces de grain. Il faut ensuite considérer son énergiegerminatrice. Une bonne semence doit contenir au moins quatre-vingt pour cent de
graine bonne à germer. Une partie de la semence ne sera pas de très bonne qualité ceprintemps, à cause des mauvaises conditions de température qui ont sévi en l'automne
de 1915. Une partie de l'avoine a gelé, le blé a germé, l'orge a été exposée aux intem-
péries et la germination sera très faible. Il sera donc d'autant plus important de faire
l'essai de la semence. Si la vitalité est faible, il faudra se procurer d'autre semence, etsi on ne le peut pas, il faudra mettre une plus grande quantité de semence à l'acre.Avant de semer, il faut traiter la semence contre les maladies charbonneuses; on se sert,pour cela, d'une solution de formaline ou de couperose bleue. Le blé doit être semé dès que
le sol peut être travaillé, pas plus tard que le 16 mai. L'avoine peut être semée à partirde la première semaine d'avril jusqu'au 20 mai, environ; l'orge, de la dernière semained'avril à la première semaine de juin. La quantité de semence à l'acre dépend de lavitalité de la semence, de la préparation du sol et de la hauteur de pluie. Etant donnésune semence à germination moyenne et un sol bien préparé, les quantités suivantesdonnent généralement de bons résultats au Manitoba: blé, un boisseau et demi (1h);avoine, deux boisseaux (2); orge, un boisseau et trois quarts (1%).

Plantes fourragères et racines-Tous les cultivateurs devraient avoir des besti-aux; ceci les obligera à cultiver des plantes fourragères et des racines. Quoique lemais ait été endommagé par les gelées l'année dernière, ce fait ne devrait découragerPersonne. Tous les cultivateurs devraient planter au moins cinq acres de mals. Lavariété qui donne les meilleurs résultats dans la province est lé "coché du Nord-Ouest"(Northwestern Dent). Procurez-vous la semence de mais de bonne heure car ilest Probable qu'il n'y en aura pas assez.
Comme pâturage d'été, on peut employer avantageusement le seigle de printemps,lavoine, lorge et les pois. On fait un mélange de ces céréales, à peu près en parties

égaes, et on sème deux parties de céréales pour une de pois. Comme pâturaged'automne, on peut semer du seigle d'hiver, de la navette et des navets. A moins quela terre ne puisse servir à d'autres fins, il faut la semer avec l'intention de la labourerdeux ans plus tard pour y mettre d'autres récoltes; si l'on veut en obtenir du foin, onpeut y semer du mil, du ray-grass de l'Ouest et du trèfle rouge; si l'on veut s'en servircomme herbage, on peut y mettre du ray-grass de l'Ouest, du brome et du trèfle rouge.Si l'on craint que le brome inerme ne reste trop longtemps, on peut le remplacer par lepâturin bleu anglais.
On devrait cultiver quelques racines sur toutes les fermes. Parmi les navets, lerutabaga Perfection est le meilleur. La betterave fourragère Longue Mammouth

donne aussi généralement une production considérable.
Destrction des mauvaises herbes-Beaucoup de mauvaises herbes vivacesn'ont pu être détruites, l'automne dernier, parce que la température était très humide.

Il faut donc s'attendre à rencontrer beaucoup plus de laiteron vivace, de chardon et dechiendent dans nos jachères d'été que nous n'en avions l'année dernière. Quant àla folle avoine et aux autres herbes annuelles, elles ne doivent pas être aussi nombreuses
que d'habitude. Le meilleur moyen de détruire ces dernières sur une terre que l'on sepropose de cultiver est de herser la récolte qui lève. Les prix du grain encourageront



peut- tre beaucoup de cultivateurs à ensemencer autant de terre que possible; cependant,ils ne devraient prendre, dans ce but, que la terre qui est en bon état et mettre en jachèred'été les champs les plus pauvres et les plus sales.
Vente--Il est tout probable que les céréales se vendront très bien l'automne pchain parce que le blé et l'avoine seront en grande demande. Il est possible que cettdemande ne soit pas aussi active que l'année dernière, parce qu'il reste encore beaucoupde grain dans les greniers des cultivateurs. Une bonne partie du grain a été misur le marché; cependant chaque cultivateur en a encore un ou deux wagons pour lvente au pritemps; c'est parce qu'en ces deux dernières années les prix ont étébeaucoup plus élevés en mai et en juin que pendant l'automne précédent.La main-d'oeuvre--La rareté de la main-d'oeuvre sera, l'un des plus grandsobstacles à la production des récoltes cette année. Le recrutement enlève à la fermebeaucoup d'hommes qui ne sont pas très occupés pendant l'hiver nais que l'on emploieaux semailles et à la rentrée des récoltes; le cultivateur fera donc bien de retenir sa main-d'oeuvre de bonne heure et de ne semer que la quantité de récoltes qu'il compte pouvoirrécolter.

QUELQUES CONSEILS DE SAISON
LE PROFESSEUR S. A. BEDFORD, DU MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE DU MANnOBA

Les jachères d'été au eManio a devront être mieux entretenues qu'elles ne l'ontété jusqu'ici. Ce n'est que sur les jachères où l'on empêchera complètement la pousse desmauvaises herbes pendant toute la saison que l'on réussira à détruire les plantes vivaces.Sur les jachères bien préparées, on ne doit semerque du blé Marquiscar le sife rougesur une terre très meuble, verse trop facilement. L'orge Mensury et l'avoine Bannerdonneront les meilleurs résultats, en quantité et en qualité.
On doit semer le blé dès que la terre se cultive facilement mais pas plus tard que le7 au 10 mai. On sème l'avoine aussi t que possible en mai et l'orge à partir du 7mai jusqu'au 1er juin. Semez aussi profondément que possible dans un sol léger, secou meuble et peu profondément en sol humide ou dur.
Hersez parfaitement le champ après avoir semé et si les mauvaises herbes annuellessont nombreuses, hersez la récolte avec une désherbeuse ou une herse.
En ce qui concerne l'extirpation de la folle avoine, il est à noter que le chaumage enautomne donne d'excellents résultats.
Le mais-fourrage est une plante fourragère très satisfaisante dans cette région. Ilrapporte beaucoup et c'est l'une des meilleures plantes pour la destruction des mauvaisesherbes. Toutes les plantes fourragères et les céréales coupées en vert pour le foin aidentégalement dans la lutte contre les mauvaises herbes.
Les cultivateurs du Manitoba devraient agrandir leurs greniers à grain afin de repas être obligés d'expédier toutes leurs céréales au marché en même temps.

CE QUE LES PRODUCTEURS DE LA SASKATCHEWANDOIVENT FAIRE EN TEMPS DE GUERRE
JOHN BRACKEN, PROFESSEUR EN CULTURE DU SOL À L'UNIVERSITÉ DE LA

SASKATCHEWAN

Pour tous ceux d'entre vous qui ne sont pas en khaki mais qui désirent néanmoin~sfaire leur part pour assurer la victoire aux Alliés, l'amélioration de nos méthodes culturales, en vue de répondre aux exigences de la crise actuelle, est une question qui mlitenotre attention la plus sérieuse.



Le cultivateur canadien est invité à augmenter sa production, parce qu'il peut
en ce faisant rendre un grand service à l'Empire. Nul ne doute de l'effet favorable
qu'une récolte abondante aura sur notre endurance pendant cette guerre. La question
est: Pouvons-nous obtenir une récolte plus forte?

En 1915 nous avons produit 10,543,796 acres de grain, nous avons jachéré 2,043,841
acres et cassé 729,553 acres de prairie vierge.

La jachère est prête à recevoir la semence, presque sans travail supplémentaire.
Sur une jachère bien entretenue, il suffit de biner ou de gratter la surface. Sur une
jachère qui n'a pas été bien entretenue, il est trop tard maintenant pour la mettre en
bon état; cependant, beaucoup de champs mal préparés peuvent encore être améliorés
par de bonnes façons culturales au printemps. On peut donc compter que nos
jachères produiront une récolte. Quant à savoir si cette récolte sera grosse ou petite, cela
dépend de la température.

Quant aux terres labourées pour la première fois (cassées), on peut encore en
améliorer une bonne partie, mais nous avons déjà passé le moment où les façons cultu-
rales pourraient être les plus utiles. Nous pouvons cependant préparer encore une couche
convenable pour les semailles et ameublir à la surface une terre mal cultivée. Un
labour de cassage se prête mieux à l'amélioration que la jachère. Il n'est pas aussi sûr
que la jachère pour la production des récoltes mais il l'est plus que le chaume.

Sur les 10,500,000 acres qui étai'ent en récolte cette année, il n'en est que très peu
qui ont été préparés pour la récolte de l'année suivante. Dans les circonstances ordi-
naires,au moins 3,500,000 acres auraient été mis en jachère et il resterait 7,000,000 d'acres
de chaume à ensemencer. Le Ministère provincial de l'agriculture estime que 1,730,000
acres de cette étendue ont été labourés et qu'il reste encore plus de 5,250,000 acres en
chaume,

Que devons-nous faire dans ces conditions? Sèmerons-nous sur terre mal préparée
et courrons-nous un risque, comme beaucoup d'entre nous l'ont fait, et avec succès,
en 1915, ou n'ensemencerons-nous que la terre qui peut être bien préparée? En d'autres
termes, ayant fait un coup heureux l'année dernière, tenterons-nous encore la fortune
ou ne courrons-nous aucun risque? Il n'y a pas à douter que ce dernier programme estle meilleur, non seulement pour la nation mais aussi pour l'individu.

Les exigences de l'jmpire doivent venir en premier lieu, pour le cultivateur aussi
bien que pour le soldat. Mais ce n'est pas par de mauvaises méthodes agricoles que
nous réussirons à les satisfaire. Si nous comptons que la guerre sera terminée dans une
Période de douze à vingt mois, les plus patriotiques d'entre nous peuvent être portés à
ensemencer toutes leurs terres ou presque toutes leurs terres avec une partie de ce qui
devrait être mis en jachère. Nous répondrions à un besoin immédiat aux dépens de
l'avenir. C'est-à-dire que nous courrions des risques sur la récolte de 1916 et des
risques encore plus grands sur la récolte de l'année suivante. Or, sans une quantité
raisonnable de terre jachérée en 1916, quelle pourra tre notre contribution à l'Empire
en 1917, si la guerre dure deux ans ou plus? Dans quelle situation serait l'individu au
point de vue financier? Il est possible que la récolte de 1917 soit un échec complet.
Il est non seulement possible, mais très probable, qu'elle sera très faible,-faible en pro-
Portion directe de l'absence de sol jachéré.

Généralement le chaume que l'on ensemence à nouveau est labouré en automne
ou au printemps, brûlé et cultivé à la surface, ou encore ensemencé sans aucune façon
culturale. Nous avons labouré l'année dernière moins d'un quart des chaumes que
nous nous proposions d'ensemencer. Il est possible qu'une proportion égale a été
disquée. Il reste donc 3,500,000 acres à préparer au printemps. Si le printemps fait son
apparition de bonne heure, on pourra labourer un peu plus au printemps pour le blé et un
Peu plus pour l'avoine. Cette année, comme le chaume est long, on pourra herser et
brûler une partie et fouiller le sol. C'est là une assez bonne méthode de préparation et
qui ne coûte pas grand'chose. Mais cette préparation n'est pas suffisante pour les
terres herbeuses, les argiles lourdes ou les champs infestés de mauvaises herbes. Elle
peut être suffisante en vue d'un rapport immédiat sur d'autres sols qui sont en bon état.



Mais une partie de ces sols sera ensemencée sans avoir été ni labourée, ni brûlée,ni disqée. Dans Ces Conditions, les champs herbeux ou ceux qui portent des récoltesdepuis déeux ans ou plus, sans labour, ne donneront probablement rien. Les champsen bon état et qui n'ont porté qu'un récolte depuis la jachère d'été peuvent, dans cesconditions, donner un bénéfice si la saison est humide mais même dans des conditionsfavorables cette méthode aura plutt pour effet d'abaisser le rendement total que del'augmenter. D'autre part, si elle est défavorable, il est tout probable que ces champsconstitueront une pert pour le producteur aussi bien lque pour la nation.Généralement parlant, notre production totale peut être augmentée en proportiondirecte de l'intelligence que nous apportons au travail de la terre et à la force dont nousdisposons pour bien préparer le sol. Aux cours ordinaires du blé, il est possible que leproducteur ne trouve aucun avantage à donner au soel une préparation extraordinairemais tant que les cours seront élevés, il y aura tout avantage à mieux préparer le sol quenous ne l'avons fait jusqu'ici. Il semble daonc q aue lS clmivateuxrs la Saskatchewan,pendant cette crise, rendront le meilleur service à l'Empire de la façon suivante:(1) En organisant leur travail, non pas pour ensemencer tous les acre quipeuvent être mis en culture mais pour ensemencer tous ceux qui peuvent être bienpréparés et mettre le reste en jachère.
(2) En employant des variétés modèles, des récoltes régulières et de lasemence saine, qui ne contienne pas de graines de mauvai herbes et qui poussevigoureusement.
(3) En prévenant, autant que possible, le gaspillage actuel d'énergie, detemps et de force motrice sur la ferme et en augmentant l'efficacité du capital etde l'outillage à notre disposition.
(4) En ne mettant en pratique que des méthodes de production essayées etbien connues.

Il ne faut pas oublier que dans un climat semi-aride du nord, la récolte ne poussepas et ne mûrit pas simplement parce que nous désirons qu'elle le fasse. Il ne faut pasnon plus compter que nous aurons une autre saison comme celle que nous venonsd'avoir. Rappelonsnnon plutôt que nos efforts l'année prochaine ou pendant les deuxannées qui vont suivre, de même que dans toutes les années de l'avenir, ne réussirontqu'en proportion de l'intelligence avec laquelle notre énergie sera appliquée à notreexploitation.

PRÉPARATION DU SOL POUR L'AVOINE EN SASKATCHEWANM. J. TINLINIE-, B.S.A-, RÉGISSEUR INTÉRIMAIRE DE LA PERMi EXPÉMENTALE DU
DomiNION, À SCOTT, SAsKATCHEWAN

Nous nous sommes procuré des chiffres intéressants sur la préparation et le traite-ment que doit recevoir la terre neuve pour la culture de l'avoine. Une partie d'unchamp qui avait été cassé en 1914 a été divisée en lots de cinq acres; en 1914, ce champa été préparé de la façon généralement adoptée par les meilleurs cultivateurs, savoir: ila été tassé et disqué deux fois dans les trois semaines qui ont suivi le labour de cassage,puis disqué et hersé à la herse lisse, en automne. Aui commencement du printemps, laherse lisse a été passée encore une fois sur toutes les parcelle L'avoine Ligowo a étésemée à raison de deux boisseaux et demi à ['acre, le 3 avril. La récolte a été moissonnéeles 25 et 26 août.
Les résultats donnés par les différentes méthodes sont consignés au tableau suivant:-

Parcelle Traitement Rendement
à l'acre.

Bois.. Liv.1. Hersée, ensemencée tassée, hersée quand le grain
eut atteint la hauteur de 6 pouces... . 4 24. Hersée, "trainée", ensemencée ............. 9 23. Hersée, ensemencée, tassée après les senailles. 8 252. Hersée, ensemencée ............. ......... 3 2.. . .. . .. 8



Le traitement donné à ces parcelles est en plus de celui que reçoivent généralement
les terres neuves en Saskatchewan. Les résultats obtenus nous montrent qu'il est
avantageux de mieux préparer la terre neuve qu'on ne le fait généralement.

Le tasseur employé était le tasseur de surface, la herse lisse était la herse ordinaire, à
diamant. Le flotteur est une traine en bois, faite sur le modèle de celle employée par
Seager Wheeler; elle est très semblable en construction à la gratte ordinaire employée
pour le nivellement des chemins.

LES SEMAILLES DANS L'ALBERTA
G. IL HUTTON, B.S.A., RÉGISSEUR DE LA FERME EXPÉRIMENTALE DU DOMINION-, À

LACoMBE, ALBERTA
Quelle quantité de semence doit-on mettre à l'acre? C'est là un problème très

complexe qui dépend de plusieurs considérations, savoir: la hauteur de pluie, la faculté
d'absorption du sol, le degré de préparation du sol et d'autres facteurs. En 1908 nous
avons commencé sur cette station des expériences qui ont été continuées pendant
quatre ans. Ces expériences ont été répétées à Lethbridge, dans le sud de l'Alberta.
On peut donc se guider sur les résultats obtenus. Nous croyons, aujourd'hui, en nous
basant sur ces résultats, pouvoir recommander l'emploi de plus fortes quantités de
semence que nous ne faisions il y a quelques années.

Notre méthode actuelle est de semer trois boisseaux (3) de blé Marquis par acre
sur la jachère d'été ou après le mals, les racines ou les pommes de terre; avoine, trois à
trois boisseaux et demi (3 à 3V2); orge, deux boisseaux à deux boisseaux et ckmi (2 à 2v)
sur chaume labouré à l'automne.

Dans les districts plus secs, au sud et à l'est de Lacombe, il ne ne serait pas avan-
tageux d'employer des quantités aussi considérables que celles-ci. Cependant, ondevrait mettre plus de semence à l'acre dans ces districts qu'on ne le fait généralement.
Nous recommandons de ne pas mettre moins d'un boisseau et demi de blé sur unejachère d'été bien entretenue et sur un labour de cassage. Il est possible que cettequantité soit un peu trop forte en certaines années mais il en est d'autres où elle se
montrera avantageuse en accélérant la maturité des récoltes et en les protégeant ainsicontre les gelées.

Les résultats obtenus à Lethbridge indiquent que le blé doit être semé à raison de105 hvres à l'acre, sur terre non irriguée. C'est là une quantité beaucoup plus forte que
celle que nous recommandions il y a quelques années; ce chiffre se base sur les résultatsde quatre années d'expériences et il couvre un groupe de saisons ordinaires.

Je ne voudrais pas recommander que l'on emploie, le printemps prochain, plus de
semence que la quantité que je viens de mentionner. Le labour de printemps sèche
plus rapidement que le labour d'automne et si la saison devait être sèche, cette aug-
mentation dans la quantité de semence pourrait donner de mauvais résultats.

Quelques exemples de ce que peut rapporter la bonnae culture
Un cultivateur de Briercrest dit que sur 9 acres de jachère d'été sur lesquels les

instruments aratoires n'ont cessé de travailler en 1914 c'est-à-dire entre les semailles et
la récolte, il a battu cette année 4,843 boisseaux de blé, presque 54 boisseaux à l'acre.
Sur 40 acres de chaume, il a obtenu 1,503 boisseaux, une moyenne de 26V2 boisseaux à
l'acre. Il avait 23 acres en avoine sur jachère d'été qui ont rapporté 2,065 boisseaux
et 50 acres sur un chaume qui ont donné 1,150 boisseaux. Le chaume pour le blé et
l'avoine a été disqué et hersé l'automne dernier, hersé et disqué ce printemps et mis en
parfait état.

Dans notre numéro d'août, nous disions que les récoltes du canton 12, rangs 5 et 6,à l'ouest du troisième méridien, étaient les meilleures que nous ayons vues. Nous avons
évalué les rendements entre 40 et 50 boisseaux à l'acre, car il n'y avait pas de mauvaises
herbes. Le propriétaire de la machine qui a fait le battage dans ce district dit ce qui



suit: "J'ai noté les rendements; certaines fermes ont obtenu 50 boisseaux à l'acre, lesmoins bonnes 40. Quelques chaumes ont rapporté 45 boisseaux à l'acre. L'avoine adonné de 80 à 110 boisseaux à l'acre. Le blé de M. B., à l'est de sa grange, a donné 45boisseaux à l'acre. Il l'a coupé trop vert et le rendement en a beaucoup souffert. Ilatrait dû en tirer au moins 50 boisseaux à l'acre. C'est le champ dont je parlais lapremière semaine de juillet comme le meilleur que j'aie jamais vu dans l'ouest duCanada. J'ai noté spécialement ces fermes parce qu'elles n'avaient pas de mauvaisesherbes."
Un cultivateur demeurant à huit milles au nord-est de Caron avait un petit champde huit acres extrêmement bien cultivé dont une partie était en pommes de terre l'annéedernière et qui lui a rapporté cette année 550 boisseaux de blé, c'est-à-dire 68,% boisseauxà lacre, On pourrait citer des centaines et même des milliers de rapports semblablespour les districts de Swift Current. Cabri, Vanguard, Pontiex, Maple Creek, Rosetownet Kerrobert, -"THE SASKATCHEWAN FARMER."

SIX RAISONS CONTRE LE SYSTÈME DE BLÉ SUR BLÉ
Premièrement:-Un système de blé sur blé est dangereux au point de vue économi-que car il dépend entièrement de l'état de la récolte et de l'état des marchés.
Deuxièmement:-Il ne maintient pas la fertilité du sol.Troisièmement:-Aucn système permanent d'agriculture qui ne comprend pasl'élevage d'un nombre raisonnable dle bestiaux n'a encore été trouvé.Quatriènement:-Un système de grain sur grain ne permet pas une exploitationéconomique de la ferme.
Cinq uièmement:-Dars un système de grain sur grain, les recettes n'arriventqu'une fois par an.
Sixièmement:-Un système de blé sur blé limite les connaissances et ne forme pasd'aussi bons citoyens.

Tout l'espoir de l'amélioration agricole réside dans la culture mixte. C'est uneassurance pour la ferme, c'est le commencement de la réussite et de la permanence.Avec la culture mixte on produit plus de récoltes et on en utilise plus sur la ferme mêne;on a ainsi deux marchés et on obtient le fumier qui en résulte. On a des produits àporter souvent au marché et de l'argent qui en revient aussi souvent.
Une entreprise bien équilibrée prévient les pertes et pourvoit à une bien meilleureutilisation de la main-d'oeuvre et de l'outillage.

ENCORE UNE FOIS
M. CUMMING, SECRÉTAIRE DE L'AGRICULTURE, TRURO, NOUVELLE-ÉCOSSE.J ai rentré une plus grosse récolte de racines et de pommes de terre que tous lesautres cultivateurs de ce district. Jamais je n'ai mis une meilleure récolte dans mescaveaux en aucune saison et cependant tous les voisins se plaignent des pauvres rende-aents que ces récoltes ont donnés cette année." Ainsi parlait un cultivateur demeurantdans un district de la Nouvelle-Ecosse où les correspondants ne signalent que cinquantepour cent du rendement habituel des pommes de terre et soixante-quinze pour cent decelui des racines. "Et comment expliquez-vous cela?" dit la personne à laquelle cetteremarque était adressée. "La seule raison que je puisse donner," dit le cultivateur,-c'est que j 'avais un parent qui est resté avec moi sur la ferme cette année et lorsque jen'avais rien à lui faire faire, je l'envoyais passer la bineuse entre les rangées de pommesde terre et de racines. res champs ont été ainsi binés deux ou trois fois plus queceux de mes voisins. C'est là la seule raison que je puisse donner pour la grosse récolte

que j'ai eue."
Tout le monde sait vaguement que les binages sont une opération avantageuse maisd'après les observations que j'ai faites sur les fermes, au moins dans l'est du Canada, je



crois que l'on n'en est pas encore bien convaincu. "Combien de fois dois-je herser ce
champ avant de l'ensemencer?" disait un jeune garçon à son père, qui a la réputation
d'être un bon cultivateur. "Herse autant de fois que cela te paraîtra nécessaire, puis
donne encore un coup de herse," répondit son père. Le jeune garçon qui m'a raconté
cet incident ajoutait que son père obtient toujours de grosses récoltes d'avoine.

Ces deux incidents reposent sur des principes scientifiques, dont tous les culti-
vateurs feront bien de se souvenir en cette année 1916. On nous demande de grosses
récoltes, et il faut que nous les ayons. Le prix des engrais chimiques, dont on fait un
large emploi dans l'Est du Canada, a subi une hausse de 20 à 30 pour cent depuis le
commencement de la guerre; il est donc à craindre que beaucoup de cultivateurs en
emploient moins que d'habitude. Néanmoins, il reste acquis que la meilleure culture
accompagnée d'une plus petite application d'engrais donne de meilleurs résultats.

Nous avons analysé dernièrement, au laboratoire chimique du collège d'agriculture,
quelque deux cents échantillons de sols de la Nouvelle-Ecosse. Les résultats de ces
analyses nous ont appris que les six premiers pouces du sol, sur chaque acre de super-
ficie, contiennent quatre mille livres d'azote, trois mille livres d'acide phosphorique, et
six mille livres de potasse. Une récolte d'avoine de 45 boisseaux, plus la paille, enlève
au sol 52 livres d'azote, 19 livres d'acide phosphorique et 38 livres de potasse. C'est-à-
dire que dans les premiers six pouces du sol il y a suffisamment de principes alimentaires
pour donner une centaine ou plus de grosses récoltes, et il y a encore le réservoir du sous-
sol. L'inconvénient cependant, c'est que ces grandes quantités de principes alimentaires
se trouvent dans un état insoluble. La culture est l'outil avec lequel le cultivateur peut
libérer cette nourriture des plantes; c'est également l'outil qui lui permettra de tirer un
meilleur parti du fumier ou des engrais chimiques qu'il apporte au sol.

En général, les champs sont peu étendus dans l'Est canadien. D'ailleurs un coup
de herse ou de bineuse de plus, exige plutôt un travail de cheval qu'un travail d'homme.
Que tous les cultivateurs, au moins ceux de l'Est du Canada, se fassent donc une règle
en 1916, de herser encore une fois, et s'ils ont le temps, encore une autre fois.

LA CULTURE DES POMMES DE TERRE SUR LES SOLS
SABLONNEUX

A. L. GlBSON, B.S.A., COLLâGE D'AGRICULTURE DE L'ONTARIO, GUELPH.
Les pommes de terre sont une culture idéale pour les sols d'une nature sablonneuse.

Il n'est peut-être pas d'autre plante qui puisse donner des rendements aussi avantageux
sur un terrain de ce genre. Même nos sols les plus pauvres de l'Ontario peuvent géné-
ralement produire une récolte de pommes de terre très avantageuse. Les tubercules qui
en proviennent sont de la meilleure qualité et très sains. Si tous les sols sablonneux de
l'Ontario avaient été plantés de pommes de terre en 1915, on n'aurait pas souffert du
manque de cette récolte, tandis qu'une bonne proportion des sols plus lourds, où les
pommes de terre n'ont rien donné, auraient pu être consacrés plus avantageusement à
d'autres récoltes.

Essais de pomnes de terre sur les sables de Norfolk.-L'année dernière, le
service de la chimie du collège d'agriculture de l'Ontario a commencé à faire des essais
de pommes de terre sur les sols les plus pauvres du comté de Norfolk. Ces expériences
nous ont montré que l'on peut obtenir des rendements remarquables à condition que le
sable soit bien cultivé et bien engraissé. Dans cette expérience, le sol avait été labouré
en automne et il avait reçu une couche de dix tonnes de fumier de vache frais qui ne
contenait que très peu de paille.

Effets de la chaux sur le sable.-Le chaulage des sols sablonneux est toujt>urs
avantageux, quand bien même l'essai du sol au papier lithmus ne revèle aucune acidité.
Au commencement du printemps, nous avons alpliqué deux tonnes de pierre à chaux
broyée, et nous avons fait suivre par des façons répétées au cultivateur à disques et à
la herse. Le chaulage a non seulement amélioré permanemment l'état physique de la
terre en l'empêchant d'être soulevé par le vent, mais il a produit également une



augmentation moyenne de près de deux tonnes à l'acre, et la proportion de grostubercules vendables était plus élevée que de habitude.
Effets des engrais spéciaux.-L'emploi d'engrais spéciaux sur les sols que nousvenons de mentionner est absolument nécessaire si l'on veut obtenir des rendements etdes profits maximums. Dans les expériences que nous venons de mentionner nousavons planté des pommes de terre, Irish Cobbler au printemps. Le sol avait été traitéavec un mélange de sulfate d'ammoniaque et de superphosphate. Nous avons obtenu,par comparaison au chaulage, une nouvelle augmentation de quatre tonnes à l'acre.Pour nous résumer, le chaulage ou l'apport d'engrais sur un sol que l'on avait cessé decultiver parce qu'on le considérait comme épuisé, nous a permis d'obtenir une récoltede 400 boisseaux à l'acre de pommes de terre hâtives.
Engrais chimiques recommandés.Nous basant sur les résultats de cesexpériences, nous recommandons les engrais chimiques suivants pour les pommes deterre hâtives sur les sols qui ressemblent aux sols les plus pauvres du comté de Norfolk:-Sulfate d'ammoniaque deux cents livres.

Superphosphate, 400 livres.
(14 pour cent d'acide phosphorique assimilable.)

Ce mélange contiendra: -
Azote, 6.3 pour cent.
Acide phosphorique assimilable 9.3 pour cent.Les engrais potassiques, si on peut se les procurer à des prix avantageux, par exemplela cendre de bois, amélioreraient beaucoup ces deux mélanges. Le nitrate de soude peutêtre employé au lieu de sulfate d'ammoniaque, mais il faut l'appliquer en couverture, aumoins en deux applications, après que les plantes ont levé, à intervalles de deux ou troissemaines. En raison de la guerre, le prix du nitrate de soude a subi une telle haussequ'on ne peut plus guère l'employer dans la culture. Pour les pommes de terre hâtives,le sulfate d'ammoniaque pourrait être très bien remplacé par 250 livres de cyanamidede calcium, un engrais azoté que l'on fabrique maintenant en grande quantitéà Niagara Fals et qui se vend à un prix très raisonnable. Les scories basiquesappliquées en même quantité, au lieu de superphosphate, donnent également de bonsrésultats; sur les sols de ce genre.

Application d'engrais chm ques.-e engrais chimiques doivent être trèsfinement broyés et parfaitement mélangés avec ue même quantité de sable, en vued'augmenter leur volume. L'épandage se fait ainsi plus également. Lorsque l'onapplique des scories basiques, il ne faut pas les mélanger au sulfate d'ammoniaque maisles appliquer séparément. L'application doit être faite par une journée calme, à lamachine ou à la main, environ deux semaines avant la plantation et on fait suivre parun hersage léger.

Entretien général et pulvérisation.-Les semailles et l'entretien de la récoltese font de la façon habituelle. On donnera une attention toute spéciale à la destructiondes maesvaisses herbes. Nous recommandons de faire germer les tubercules de semencedans des caisses Plates avant de les planter, surtout si la récolte est exposée à souffrirdes gelées tardives, afin que la plantation puisse être retardée sans que l'arrachage lesoit aussi lne faut Pas oublier que même sur les sols sablonneux, l'arrosage des pommesde terre à la bouillie bordelaise est indispensable pour tuer la mouche à patte. Onpeut mélanger le l'arséniate de plomb ou du vert de Paris à la bouillie bordelaise. Labouillie de pul érisation aura donc la composition suivante--Sulfate de cuivre (coupe-rose le) 4 livres; chaux non éteinte, 4 livres; arséniate de plomb, 3 livres ou vert deParis, 1 livre par 40 gallons d'eau. On fait dissoudre le sulfate de cuivre dans unechaudiere en bois avec de l'eau chaude, on le verse dans un baril et on ajoute une quantitésuffisante d'eau froide pour faire 20 gallons. On éteint la chaux de préférence avec del'eau chaude et on ajoute de l'eau froide dans laquelle l'arséniate de plomb ou le vert deParis a été bien mélangé. On mélange graduellement la chaux ou la solution empoi-



sonnée dans un baril avec le sulfate de cuivre en brassant bien tout le temps, et on ajoute
de l'eau froide pour faire une quantité de 40 gallons. On pulvérise tandis que la bouillie
est fraîche, en ayant soin d'arroser aussi bien le dessous que le dessus des feuilles. Il faut
au moins deux pulvérisations.

GUERRE AUX INSECTES
LES ENNEMIS DE LA PRODUCTION AGRICOLE

C. GORDON 'HEWITT, ENTOMOLOGISTE Du DOMINION, MINISTÈRE DE L'AGRI.

CULTURE, OTTAWA

Les Suisses disent: "C'est servir son pays que de cultiver le sol." Ce dicton, aujour-
d'hui que l'Empire est en guerre, s'applique plus que jamais aux cultivateurs canadiens.
Si nous voulons satisfaire les exigences du Canada et de l'Empire, il nous faut non
seulement maintenir la production à son taux habituel, mais nous efforcer de toutes
façons de l'augmenter.

La destruction opérée par les insectes est l'un des principaux facteurs qui réduisent
le rendement des récoltes. Toutes les plantes sont attaquées-champs, vergers et
forets. On ne se rend généralement pas bien compte de la perte totale qui en résulte
pour le cultivateur. Lorsqu'une invasion sérieuse d'un insecte se produit sur une ferme,
le cultivateur voit bien l'étendue de ses pertes, mais peu se rendent compte de la perte
totale causée par la destruction continuelle effectuée par les insectes qui s'introduisent
subrepticement dans les récoltes pour les ravager. Des enquêtes minutieuses nous ont
appris qu'elle atteint de 10 à 25 pour cent de la production. Si nous prenons l'évaluation
la plus faible, nous trouvons que les déprédations causées par les insectes se chiffrent par
une somme annuelle de plus de 125 millions de dollars. Voici dans quelle proportion les
différentes récoltes sont affectées sur cette base de 10 pour cent. (Les chiffres de pro-
duction sont ceux du dernier recensement.)-

Récoltes de grande culture (céréales, pommes de terre,
betteraves à sucre et fourrages) ........ ......... $80,000,000

Légum es................. ........................ 5,000,000
Produits de grains emmagasinés........... ......... 5,000,00
Bétail (pertes de peaux, de lait et de viande).......... 30,000,000
T abac.......... .. ........... .................... 100,000
Fruits, vergers et petits fruitse y compris les pertes et

le coût de la pulvérisation, etc. (d'après les chiffres
de 1911)........ ........... .............. 5,000000

Total..... ............................ 8125,100,000
Le Canada souffre proportionnellement beaucoup plus des insectes que les vieux

pays et cela pour un certain nombre de raisons. La cause principale, c'est que nous
développons actuellement un pays neuf et fertile, que de grandes superficies de terre
neuve sont mises en culture et qu'elles fournissent de la nourriture en abondance à des
insectes qui avaient vécu jusque-là, en petit nombre, sur des parcelles cultivées ou sur
des plantes sauvages. Enfin, sur trois mille milles de longueur, notre territoire touche à
un pays dont le développement a précédé le nôtre et dans lequel, au cours de ce déve-
loppement, des insectes ont été accidentellement introduits de l'étranger, si bien que plus
de la moitié de nos pires insectes sont des espèces introduites. Un pays qui se développe
importe des produits naturels, arbres, graines, plantes, fruits, etc. Ces produits naturels
portent avec eux des insectes qui viennent de leurs pays indigènes. En s'établissant
das un pays neuf, ces insectes se multiplient très rapidement parce qu'ils ne sont pas
gênés par leurs ennemis naturels qui, malheureusement, ne sont pas importés en même
temps qu'eux. Toutes ces conditions sont spéciales à un pays neuf. Il serait possible
cependant de prévenir une bonne partie de ces pertes même dans l'état limité de nos
connaissances des moyens de destruction.



Nous ne pouvons tolérer, dans les circonstances présentes, des pertes qui peuventbtre prévenue,. Que tous les cultivateurs prennent donc des mesures ou qu'ils redou.blent d'efforts pour empêcher cette cause de gaspillage et ils augmenteront d'autant laproduction. Les insectes sont des ennemis insidieux. Leur destruction exige uneguerre incessante, et une attention continuelle, Dans bien des cas l'on ne s'aperçoitde leur présence que lorsqu'ils se sont multipliés au point de causer des pertes sérieuses,Ces destructions et ces pertes se reproduisent généralement d'une année à l'autre, puis,elles atteignent un maximum en une année de grande invasion. Nous en avons eu unexemple dans les invasions récentes des insectes comme la légionnaire, la chenille àtente, le puceron des pois, les locustes, les vers gris, etc. La plupart de ces invasionsauraient pu être prévenues.

MOYENS DE DÉTRUIRE LES INSECTES
G. GORDON HEWITT, ENTOMOLOGISTE DU DOMIoe«o.ç

Nous indiquerons sommairement les mesures les plus générales que l'on peut adoptergn vue de réduire les pertes que les insectes causent annuellement et de prévenir lesgrandes invasions,
La première chose essentielle est la culture propre; on entend par là, d'abord, ladestruction des mauvaises herbes, non seulement parce que les mauvaises herbes pren-nent la nourriture et la place des plantes cultivées, mais aussi parce qu'elles offrent deslieux permanents de propagation à beaucoup d'insectes. Il faut rassembler et brûlertous les déchets et la litière dans laquelle beaucoup d'insectes dangereux hivernent.Dans les cultures de grain, les plantes volontaires qui viennent d'elles-mêmes et quinourrissent certains insectes tels que la mouche du blé, la mouche de la tige, devraientêtre détruites. Après une récolte comme les choux et les racines, il faut nettoyer lechamp et brLeer les déchets qui pourraient servir de nourriture et d'abri aux insectes.Les champs propres et les vergers propres donnent de plus fortes récoltes.Il faut donner une attention toute spéciale à la culture. Si le terrain a été bienpréparé au printemps en vue de la production d'une forte pousse, les plantes seront dansle meilleur état possible pour résister aux attaques des insectes. Une plante qui poussede façon languissante ne peut résister. Si la récolte a été attaquée pendant l'année,notamment par certains insectes qui affectent les déchets des céréales ou par des larvesqui détruisent les racines, tels que les vers blancs, les vers fil de fer, il faut labourerprofondément en automne. Pour les champs de grain, il faudrait enterrer, enfouirprofondément le chaume pour empêcher la sortie des insectes qui attaquent les planteset passent l'hiver dans le sol. Dans le cas des vers blancs et des.vers fil de fer qui passentl'hiver à quelque distance au-dessous de la surface du sol, leurs abris sont ouverts et leslarves délicates sont exposées aux conditions défavorables de température. De même,la jachère d'été est une bonne arme dans cette lutte.Les assolements fournissent d'excellents moyens pour prévenir ou maîtriser certainsinsectes. Les semis répétés de la même récolte favorisent la propagation des insectesqui attaquent cette récolte. Dans certains cas le meilleur moyen de maîtriser un insecteest dre changer de récolte. Il y a certains faits dont on doit toujours se souvenir; si laterre est infestée de vers blancs ou de vers fil de fer, ne plantez pas de mais ou de pommesdu terre l'année suivante mais semez une récolte réfractaire, tel que le sarrasin ou letrèfle. De même les prairies mises en culture peuvent être infestées d'insectes quimangent la racine, tels que les vers fil de fer et des mesures devraient être prises à ceteffet.

On ne saurait trop insister sur la nécessité de protéger nos oiseaux indigènes dontla majorité sont nos alliés les plus utiles dans la guerre contre les insectes. Très peude nos oiseaux sont réellement nuisibles. La plupart d'entre eux détruisent tous lesans d'énormes quantités d'insectes. Non seulement l'agriculteur ne doit pas détruireles oiseaux mais il doit encourager activement leur propagation. Il est facile de le



faire à peu de frais sur la ferme. On peut faire des nids avec des croûtes de bois ou de
vieux bardeaux et les distribuer sur la ferme ou dans le bois. On devrait laisser ci et
là sur la ferme quelques bosquets ou quelques fourrés qui servent d'abris aux oiseaux.
On devrait strictement interdire de tuer les oiseaux sauvages. Nous nous proposons
de discuter plus au long dans un autre article ce sujet important de la protection des
oiseaux sur la ferme.

Enfin que l'on exerce une surveillance continuelle, que l'on fasse une enquête aux
premiers symptomes inspirant des soupçons et, si l'on a des doutes sur la cause du mal
ou sur le remède à adopter, que l'on consulte sanis délai le Ministère fédéral de l'agri-
culture ou le Ministère provincial. Toute négligence ou tout délai à ce sujet peuvent
causer la perte de toute une récolte. Ces pertes en tout temps sont regrettables. mais
dans les circonstances actuelles on ne doit pas les tolérer.

LES AVANTAGES D'UN BON ASSOLEMENT
1. L'assolement tient le sol en bon état de productivité.
2. Il aide à combattre la sécheresse.
3. Il empêche les mauvaises herbes de pousser.
4. Il permet une répartition plus égale de la main-d'oeuvre.
5. Il diminue le prix de revient.
6. Il fournit des fourrages pour le bétail et augmente les profits.

CONCOURS DE CULTURE D'UN ACRE DANS L'ONTARIO
C. F. BAILEY, ASSISTANT Sous-MINISTRE DE L'AGRICULTURE DE L'ONTARIO.

En ces conjonctures, lorsque tout le monde admet que la production de vivres est
un facteur important dans la guerre actuelle, il est intéressant de noter les résultats
des concours de culture d'un acre qui viennent d'avoir lieu dans l'Ontario. Ces concours
n'étaient ouverts qu'à ces jeunes gens qui avaient suivi un cours abrégé sous la direction
d'un représentant régional, et, comme leur nom l'indique, ils étaient limités à la
superficie d'un acre de terrain.

Nous donnons dans le tableau suivant les résultats maxima obtenus en ces deux
dernières années, dans les 19 comtés où les concours avaient porté sur les pommes de
terre.

Prix de Valeur par
Rendement revient boiss. Profit

1914 501 $32.62 $0.40 $167.18
1915 514 42.02 .75 336.72

La production moyenne pour la province est de 116 boisseaux. A côté de ce
chiffre, le rendement de 514 boisseaux obtenu par le gagnant peut paraître phénoménal,
mais lorsque l'on prend la moyenne des 19 gagnants dans ces concours, il ne semble pas
irraisonnable de croire que l'on peut largement augmenter la production moyenne de
la province.

La moyenne pour les gagnants dans tous les comtés était la suivante:-

Prix de Valeur par
Rendement revient boiss. Profit

1914 337 $40.43 $0.40 $134.80
1915 271 40.06 .75 202.7

L'année 1915 n'a pas été favorable aux pommes de terre. Le développement de
la pourriture qui, dans bien des cas, a ruiné la récolte, a été favorisé par la température.
Chose intéressante cependant, les gagnants ont obtenu des rendements plus élevés en
1915 qu'en 1914. Les rendements moyens de 1915 n'ont pas été aussi élevés que ceux de
l'année précédente, mais les profits moyens ont beaucoup augmenté à cause du prix
élevé auquel la récolte s'est vendue.



Dans les comtés où l'avoine avait été choisie comme récolte de concours, les diflrences sont aussi marquées que dans le cas des pommes de terre.Voici les récoltes obtenues par les gagnants dans les concours d'avoine en ces deidernières années:-

Prix de Valeur par
Rendement revient boiss. Profit1914 86 $15.70 80.50 $25.301915 104 17.75 .40 23.98

Voici, d'autre part, les moyennes pour les gagnants de tous les comtés:-1914 73 $12.52 $0.50 $23.951915 82 15.54 .40 17.38
L'analyse des'tableaux qui précèdent indique très clairement que l'année 1915 a 61une année favorable à la culture de l'avoine. Ce rendement de 104 boisseaux à l'acre etrès élevé, mais ce n'est pas le plus élevé que l'on connaisse; une récolte de 114 boisseaudans le district de la Rivière la Pluie m'a déjà été signalée. Un autre fait qui montre qula saison a été favorable, c'est que la moyenne des récoltes, pour tous les gagnants, da"les comtés qui cultivaient de l'avoine, a atteint le chiffre de 82 boisseaux, tandis que Lmoyenne pour la province n'était que de 41.9 boisseaux. Dans les concours de betteraves fourragères, les gagnants ont obtenu un rendement de 1,652 boisseaux; la moyenne de production pour la province est de 498 boisseaux. Le prix de revient de cettorécolte énorme a été de $42.33 et les profits nets de $155.91. Les betteraves fourragères étaient évaluées à 12 centins le boisseau. Les gagnants du concours de navetont obtenu une production de 994 boisseaux à l'acre, tandis que la production moyennipour la province était de 478 boisseaux. Le mais cultivé pour la semence accuégalement une augmentation considérable par comparaison au rendement moyen de lprovince-154 boisseaux contre 70 boisseaux. La différence est encore plus marquéedans le mais d'ensilage qui a donné une production de 39V tonnes tandis que la moyennepour la province n'était que de Il tonnes.

Ces gros rendements que viennent d'obtepir nos jeunes cultivateurs nous donnentune idée de la possibilité de la production agricole. Naturellement nous désirons savoircomment on s'y est pris pour obtenir ces résultats. Un fait dont il est bon de se souvenir,c'est que ces réc6ltes ont été obtenues sur des superficies limitées et qu'elles ont sansdoute reçu beaucoup plus d'attention que l'on n'en peut donner à de grandes cultures.D'autre part, le sol choisi pour le concours était probablement l'un des meilleurs de laferme, mais ces faits par eux-mêmes n'expliquent pas toute la différence extraordinaireque l'on constate entre les rendements obtenus par les concurrents et la moyenne pourla province. Rappelons-nous que les jeunes gens prenant part à ces concours ontcompris l'importance des méthodes modernes de culture; en d'autres termes, ils ontchoisi des champs bien égouttés, ils ont bien préparé le sol pour les semailles et ils ontobtenu de la semence de bonne germination, appartenant à de bonnes variétés; lesrécoltes ont été parfaitement entretenues, et intelligemment pulvérisées. Ce sont làles facteurs qui, dans l'ensemble, sont responsables de ces gros rendements, et il est àregretter que leur importance ne soit pas plus universellement reconnue et qu'ils nesoient pas plus généralement employés.
NOTE:-En évaluant le coût des opérations, nous comptons $5 l'acre pour le loyerde la terre, 15 centins l'heure pour la main-d'oeuvre et 10 centins l'heure pour le travaildes chevaux. Nous comptons 50 centins pour chaque charge de deux chevaux defumier de cheval. Nous inscrivons également, au débit de la récolte, la moyenne du'prix d'achat des engrais chimiques. Chaque concurrent doit tenir un registre soigneux

du coût des opérations, et dans chaque cas, la récolte ne doit être pesée et mesurée quepar des témoins sûrs. Les récoltes sont évaluées d'après le prix du marché, mais c'estune évaluation arbitraire fixée par le Ministère afin d'obtenir une comparaison uniforme.Pour obtenir le profit net, on diminue le prix de revient, plus le loyer de la terre, de lavaleur totale de la récolte.



LA BONNE SEMENCE

"J'ai vu des semences de choix, triées attentivement, dégénérer pourtant
si la Patience humaine ne prenait soin chaque année de mettre de côté une à
une les plus belles."-Virgile, Les Géorgiques.

LES INAPTES SONT REJETÉS
On ne prend pour les tranchées que les hommes sains et vigoureux. Les recrues

arrivent, anxieuses de s'enrôler. Vient d'abord l'examen médical; tous les faibles ou
défectueux sont réformés. Ils peuvent avoir une apparence vigoureuse, mais après un
examen rigide, on met de côté tous ceux qui ne peuvent aller au front. Chaque
individu inapte serait un fardeau pour l'individu fort et vigoureux. On les examine
encore une fois et l'on rejette tous ceux qui appartiennent aux nations ennemies. Ces
derniers constituent un danger encore plus grand que les inaptes ou les non entraînés.
Vous qui produisez des vivres pour les combattants qui sont au front, vous luttez au
pays. Que faites-vous pour votre semence? La semence est la mère de la récolte;
faites-en l'essai. Ne gaspillez pas votre énergie sur une semence faible. Rejetez les
graines ennemies-les mauvaises'herbes. Donnez à votre sol l'occasion de produire.
Ne gaspillez pas votre travail en vous servant de semence mauvaise ou sale. Luttez
loyalement, et soyez juste envers vous-même.

LA SITUATION DES SEMENCES

GEO. H. CLARK, B.S.A. COMMISSAIRE, DIVISION DES SEMENCES, MINIsTýRE DE

L'AGRICULTURE, OTTAWA.

La saison de 1915 a été très anormale en ce qui concerne la production des semences,
spécialement dans l'Est du Canada, car les récoltes ont beaucoup souffert de la tempé-
rature très humide avant et pendant la moisson. D'autre part, la production de graines
à l'étranger a été largement réduite: en Europe, par la guerre et aux Etats-Unis par la
mauvaise température. Ces circonstances réunies ont créé des conditions qui eixgent
l'attention la plus soigneuse de tous nos cultivateurs.

Blé---Dans l'Ontario, et à un moindre degré dans les autres provinces de l'Est, la
qualité du blé a été fortement endommagée par les pluies qui sont tombées pendant la
moisson. Il est probable que la majeure partie du blé qui a été bien séchée et bien
emmagasinée pourra servir de semence, mais il faudra s'assurer que sa vitalité n'a
Pas été endommagée par la fermentation. S'il y a le moindre doute, que l'on fasse
l'essai de la vitalité.

Heureus5ement, il y a eu une forte récolte de blé, de bonne qualité, dans l'Ouest
canadien dans laquelle pourront puiser ces districts de l'Est qui ont besoin de semence.
Les difficultés qui l'on éprouvait autrefois à faire venir de la semence pure de blé de
l'Ouest canadien, ont maintenant en grande partie disparu, depuis qu'une catégorie
spéciale a été établie pour la semence de blé qui ne contient pas de mauvaises herbes



dangereuses, aux termes de la loi du contrôle des semences, On peur se procurer aélévateurs terminus dugueneetàM e eecs.O etsepoue
des variétés Fife rouge ou gouvernement à oose Jaw, Saskatoon et Calgary, du t
teur du gouvernement. Marquis, qui a été reconnu bon pour la semence par un insIp

Etant donnée cette provision de blé propre, les cultivateursou lesmarchands de l'Edu Canada qui achètent de la semence contaminée de graines de mauvaises herbecomme ils l'ont fait si souvent dans le passé, n'ont aucune excuse.

Avoine-Dans l'Est du Canada, l'avoine a encore plus souffert que le blé. Darl'Ontario et dans certaines parties des provinces del'Est,ilsera très difficile de se proc:de la semence d'avoine saine, non avariée par les intempéries Dans bien des cas,est évident que la vitalité de l'avoine a été sérieusement affectée par l'exposition aintempéries et par le chauffage. Il sera donc plus indispensable que jamais d'essayerigermination de la graine avant de la semer. La récolte d'avoine a été très considérabcette année dans l'Ouest du Canada, et de bonne qualité. L'Oest pourra donc nofournir une bonne quantité d'avoine de semence. De mbne que pour le blé, nous avpris des dispositions soigneuses pour que les cultivateurs puissent se procurer deosemence pure par l'intermédiaire des éléltiateurs du gouvernement On met à part, deles élévateurs, l'avoine qui ne contient pas de graines dangereuses, et on l'expédiele certificat d'un inspecteur du gouvernement Nous espérons que les marchands oules cultivateurs de l'Est du Canada qui désirent acheter leur semence par chargedwagons, profiteront de cette catégorie spéciale; ils ne seront pas exposés à avoirel'avoine infestée de graines de mauvaises herbes dangereuses, ce qui arrive presqtoujours lorsqu'on l'achète des catégories commerciales e

Le traitement de l'avoine et du blé contre les maladies charbonneuLe charbon a causé de grands dégâts dans les champs d'avoine la saison dernière, dastoutes les provinces de l'Est, mais spécialement dans v l'Ontario. Dans cette dernprovince, la perte a été évaluée à de 6 à 10 pourcent de la récolteet dans bien des récotle nombre réel d'épis attaqués représentait de 15 à 20 pour cent du total. Et cependa tcette perte énorme peut être presque entièrement évitée. Il suffirait que chaque cuvateur prit chaque saison les précautions nécessaires. En raison de cette épidémiecharbon, presque toute la semence d'avoine employée cette année sera contaminée dspores et cette maladie peut causer encore plus de ravages que la saison dernière, si lconditions favorisent son développement. On peut prévenir son apparition en traitaetla semence afin de détruire les spores du charbon. On emploie une solution contenantune livre de formaline dans 35 gallons d'eau. Le traitement prescrit pour l'avo'neconvient également pour le blé, et tous les cultivateurs de mOuest rui craignent l'apparition du charbon ou de la carie devraient l'appliquer. Dans l'Est, les dégts sonsouvent assez importants pour justifier l'emploi de ce traitement.
Orge-En ce qui concerne la semence d'orge, les conditions sont à peu près lesmmes ue pour l'avoine, mais les stocks de cette céréale dans l'Ouest canadien sontbeaucoup plus limités. A moment o nous écrivons ces lignes, nous ne savons pas sil'on pourra se procurer beaucoup de semence d'orge aux élévateurs du gouvernementdlans l'Ouest on croit cependant qu'il y aura des approvisionnements limités.

Nettoyage du grain de semence-On ne saurait trop insister sur l'importance denettoyer parfaitement les semences de grain, afin d'enlever toutes les graines de mau-vaises herbes et tous les grains petits, non mÜrs ou légers. Il est évident que les culti-vateurs canadiens perdent beaucoup sur le rendement et sur la qualité du grain clircequ'ils négligent le nettoyage de la semence. Règle générale, on doit, en nettoyant legrain, enlever un quart ou la moitié du volume au moyen des cribles et des courantd'air. C'est l'avoine qui exige généralement le nettoyage le plus rigoureux. Ce nettoy-age ne fait subir aucune perte au cultivateur qui emploie son propre grain de semence,



r ce qui reste peut être utilisé pour l'alimentation du bétail. Le surplus de travailqu'il se donne pour nettoyer cette semence lui sera rendu au centuple dans la récolte.
Mai-bLa semence de mais récoltée dans l'Ontario et les Etats-Unis, a unequalité bien inférieure à la moyenne. La récolte a mûri lentement à cause de l'humidité;la proportion qui a été mise de côté pour la semence n'a pas été aussi forte que d'habi-t'de et ce grain n'était pas aussi bien mûri que dans une saison ordinaire. La qualitée ce grain, le Printemps prochain, dépendra principalement de la façon dont il auraété conservé et de la température. Mais il faudra donner plus de soin que d'habitude àla conservation et à la manutention si l'on veut que le producteur d'ensilage reçoive sasemence de mais en parfait état. La semence qui n'est pas assez sèche est très exposéeà voir sa vitalité affaiblie par la gelée. D'autre part lorsque la ventilation est insulfi-sante dans les greniers ou au cours de l'expédition, il est à craindre que les moisissuresne se développent lorsqu'il fait chaud. La situation exige l'attention la plus soigneusede la part de tous les intéressés, et nous recommandons vivement aux cultivateurs de seprocurer leur semence de bonne heure pour avoir le temps de l'examiner et d'en essayer lagermination avant de la planter. Les cultivateurs feront bien d'acheter leur semenceavant le printemps et de la faire sécher, chez eux, au moyen de la chaleur artificielle,pour éviter les risques d'avaries par la moisissure. Ils auront également le temps defaire des essais de germination.

Luzeri-i ne s'est produit que peu ou point de graine de luzerne dans l'Ontarioen 1915 et la récolte dans ces parties des Etats-Unis qui produisent de la semence rusti-que a été très faible. La majeure partie de la graine des Etats-Unis cette année vientdu Texas et de l'Arizona. Elle ne peut donc être recommandée pour les districts dunord. Etant donné la rareté excessive de la semence venant du nord, nous conseillonsaux cultivateurs de faire leurs achats de semence avec le plus grand soin cette année;du moins pour ceux qui se proposent d'établir une luzernière. Cette rusticité n'estpas aussi essentielle si l'on désire seulement faire un mélange pour le foin, mais si l'onVeut établir une luzernière permanente, on ne doit employer que de la semence dont laqualité et l'origine sont garanties. La semence venant du sud, et dont les marchéssont remplis cette année, donnera sûrement de mauvais résultats si elle est employéeàcet effet.

Trèfle rouge--La récolte de trèfle rouge a été extrêmement faible cette année
dns l'Ontario et de très mauvaise qualité au point de vue de la pureté et de la vitalité.La majeure partie de la graine no. 1, qui se trouve dans le commerce au printemps, a

été ultivée sous irrigation dans les Etats de l'Ouest. C'est une grosse semence, d'unbon état de pureté, mais nous ne savons pas à quel point elle peut convenir pour lesconditions canadiennes. La semence cultivée au pays lui serait sans doute préférablesi elle était aussi bonne sous d'autres rapports, et nous recommandons d'employer autantque possible la semence produite au pays, même si sa qualité n'était pas la même etmême s'il fallait en mettre un peu plus à l'acre à cause de sa vitalité plus faible.

Trèfle d'alsike-La situation est la même pour le trèfle d'alsike que pour le trèflerouge; la quantité de graine de trèfle d'alsike produite en Ontario est plus considérable,mais elle est en général de mauvaise qualité. De même, une bonne partie de la semenceproduite dans la partie centrale des Etats-Unis est semblable à celle de l'Ontario. Lagraine de meilleure qualité et de meilleur aspect qui a été mise en vente cette annéevient des états de l'Ouest.

Mil (Fléole des prés)-La situation en ce qui concerne l'approvisionnement denl est plus normale que pour le trèfle. La majeure partie de la semence vient desdetat nis. Elle a donc peut-être une couleur un peu plus foncée et elle a perdu plusde balle que d'habitude. La quantité produite dans Québec est à peu près égale à launoyenne et une partie de cette semence est d'une qualité supérieure à la moyenne.



De même, la récolte de l'île du Prince-Edouard est supérieure à la normale et ilune petite quantité de semence disponible dans l'Alberta.
Racines et légumes--Dans des conditions normales, la plupart des graineslégumes et de racines sont importées des , e gupat dgne·

grandes provisions qui avaient éé faies pays actuellement en guerre.nEtaantrdonnée:asient été faites au début des hostilités, on n'aura peutpas beaucoup de diéicultés à se procurer la plupart de ces graines ce printemps, Mla situation peut être sérieuse au printemps de 1917, à moins que l'on ne cultive dansnord de l'Amérique beaucoup plus de ces semences que d'habitude. En 1915 un bnombre de cultivateurs dans les différentes provinces ont produit sur une petite éche!et surtout pour leur propre emploi, de la graine de racines et de légumes. Certad'entre eux en ont produit des quantités assez considérables pour le marché. Lrésultats de ces essais ont été en somme satisfaisants, et nous conseillons aux cultivateud'entrep:rendre plus généralement cette culture la saison prochaine afin de pouiv'répondre à la demande en 1917.

LA PRODUCTION DE SEMENCE DE CHOIX AU CANADAL. H. NEWMAN, sEcRTAIRE, ASSOCIATION CANADIENNE DES PRODtCTEURS
DE SEMENCE, OTTAwA.

Il faut tous les ans au Canada, 40,000,000 de boisseaux de semence pour ensemeWÇla superficie que l'on consacre actuellement à Il production des récoltes ordinaires. moyenne des rendements obtenus par acre, pour les différentes récoltes, est d'uWfaiblesse déplorable; et si l'on recherche les causes de ces faibles rendements on s'açoit bien vite que l'emploi de semence de qualité inférieure est l'une des principaeOn voit donc l'importance capitale de la bonne semence. Par exemple, une augmenpltion de cinq boisseaux par acre dans la récolte du blé à $1.00 le boisseau, signifieaugmentation de $55,000,000 dans le revenu du pays. De même, une augmentatione10 boisseaux à l'acre dans le rendement des pommes de terre-ce qui n'a rien d'exagéaugmenterait nos revenus de $3,000,000, si l'on évalue les pommes de terre à 60 centxaééle boisseau. L'avoine, une de nos récoltes les plus importantes, se ressent beaucoupla qualité de la semence employée, or, une augmentation de 10 boisseauxpalacre au prix de 50 centins le boisseau, augmenterait nos revenus de plus de 34p,0,annuellement. En ces jours ot l'on dépense des nillions pour la guerre, ces chiffresune signification toute spéciale.
On s'occupe actuellement de bien des façons d'encourager les cultivateurs àprocurer de la semence plus productive. L'une des organisations les plus utiles peêtre sous ce rapport est l'association canadienne des producteurs le semence, eeorganisation se compose de cultivateurs qui se sont engagés à produire de la semeeenregistrée. C'est ainsi que l'on appelle la semence dont la généalogie, la pureté ela vitalité sont connues et certifiées. Les membres opèrent sous une direction experte,ls se tiennent en contact non seulement avec les quartiers généraux à Ottawa, maieaussi avec des autorités locales, qui sont chargées de surveiller les intérêts des cultivateurs. Il y a au Canada approximativement 1,200 hommes engagés dans ce travail,ils produisent actuellement bien des milliers de boisseaux de semence. Cette seme eest distribuée par les voies ordinaires du commerce et les ultivateur peuvent aicenon seulement se procurer de la semence d'une qualité supérieure mais aussi d'unqualité que l'on sait convenir au district. Les quantités offertes par les différentsducteurs sont publiées dans un catalogue qui est distribué sur tous les points du Canada;c est ainsi que l'on abouche l'acheteur avec le producteur. Toute la semence enregistrée est expédiée en sacs cachetés, munis d'une étiquette spéciale, portant le numéro ducertificat. C'est ainsi que l'on garantit la qualité de la semence,Ceux qui désirent avoir des renseignements plus complets sur louvre de l'asciation sont priés d'écrire au secrétaire, L. H. Nemnan, édifice Canadian, Ottawa, podemander un exemplaire du livret intitulé "L'association canadienne des producteurde semence et son oeuvre.'



CÉRÉALES
VARIÉTÉS RECOMMANDÉES ET LEURS CARACTÉRISTIQUES

CHARLES E. SAUNDERS, PH.D., CÉRÉALISTE DU DOMINION, OTTAWA

Quelles sortes de céréales le cultivateur doit-il semer, et quelle étendue doit-ilensemencer? Ce sont là des questions qu'un cultivateur ne peut résoudre qu'aprèsavoir considéré les exigences de ses propres troupeaux et les prix qu'il peut compterobtenir pour le surplus de grain qu'il peut avoir à mettre en vente-en autant dumoins qu'il peut prédire ces prix.
La question des prix, toujours difficile à résoudre et spécialement en temps de guerre,ne rentre guère dans le cadre de cet article. La préparation du sol est une autre question,d'ne très haute importance et de laquelle dépend, dans une large mesure, le succès dela récolte. Mais l'étude de cette question vient sous le titre de "l'exploitation du sol"PlutÔt que sous celui des "céréales."
Quant à la semence seule, il y a trois considérations principales qui ont une trèsrnde importance pratique. Les voici: (1) Choisir des variétés convenables; (2)Prendre de la semence grosse, bien nourrie et de bonne vitalité et (3) Veiller à ce que lasemence ne contienne pas de graines de mauvaises herbes ou de grains étrangers.
Nous nous contenterons de donner ici les listes des meilleures variétés de céréalespour le Canada. Nous fournirons avec plaisir des détails plus complets à tous ceuxqui se donneront la peine de nous écrire sur ce point.

Blé de Printemps
Marquis-hâtif-très productif-sans barbes.1 uron--hâtif-très productif-barbu.
Fife rouge-plutôt tardif-très productif-sans barbes.Prelude-très hâtif-assez productif-barbu.
Tous ces blés sont rouges et durs.
Le blé Blanc de Russie (White Russian) est une espèce très productive, asseztardive, sans barbes, plutôt mou. il est très apprécié dans les provinces maritimes,mais on ne doit pas le cultiver dans ces régions qui désirent conserver la réputationqu'elle se Sont acquise de "provinces à blé dur."

Blé d'Hiver
Dwour les districts où la température peut être humide et froide, le blé "Balle dorée desansason" (Dawson's Golden Chaff) est peut-être la meilleure espèce. C'est un bléSas barbes, excellent pour la grande culture, mais qui produit des grains assez mous etune farine féculeuse, bonne pour la fabrication des biscuits et de la pâtisserie, mais nenant pas pour la fabrication du pain léger.
Dans les localités qui sont exposées à des froids secs et où il est à craindre que lesjeunes plantes ne soient pas bien recouvertes de neige en hiver, le Rouge de Turquie estpeut-être le blé le plus avantageux. Il est barbu et produit généralement des grainsassez durs. La farine dece blé est très estimée pour la fabrication du pain.

Avoine
Banner-plutôt tardive-très productive.
Ligowo---un peu hâtive-productive.
Daubeney--très hâtive-petit grain.

Orge
Manchurian, six rangs-très productive.
O.A.C. No. 21, six rangs-très productive.
Ducklbill, deux rangs-très productive.



Arthur-très productive-plutôt hâtive,-poi, de grosseur moyenne-jane.
Bleu de Prusse (Prussian Blue,-très productiv-pois bleus et de grosseur moyenTige d'or (Golden Vine)-très productive-petits pois-jaunes.
Parmi les variétés de grain actuellement offertes au public canadien et qui se s<déjà montrées très utiles, mais dont le rang exact n'a pas encore été déterminé, les espèsuivantes, très productives, sont à mnentionner:
Pois Solo-une variété à couleur sombre de Suède.Avoine Victoire-de Suède, aussi appelée Seger et Conqueror.Avoine O. A. C. no. 72-une sélection d'avoine de Sibérie, à maturation asstardive mais ayant beaucoup d'autres qualités.
Nous recommandons tout particulièrement aux producteurs de n'acheter à auctprix (et surtout si elle coûte cher) de la semence appartenant à une variété qui n'a pété mentionnée favorablement par l'une des fermes expérimentales ou l'un des collègid'agriculture. En règle générale les nouvelles espèces doivent d'abord être essayées cpetites parcelles seulement, et on doit soigneusement les comparer à une ancienvariété régulière avant de les cultiver sur une grande échelle.
Le changement de semence est faux dans son principe et très dangen pratiqueUne bonne règle est de ne jamais changer de semence à moins d'êts4r que la nouvelle semence est meilleure que l'ancienne et qu'elle ne contient pasgraines de mauvaises herbes. Il est généralement beaucoup plus sage de nettoyerde trier sa propre senence que de La changer-à moins qu'on ne reçoive en échange uvtariété nouvelle et de qualité supérieure.

QUELLE VARIÉTÉ DOIT-ON SEMER EN 1916?

Résultats de 4,000 expériences conduites dans l'Ontario, sous les auspices dl'Uion expérimentale

Avoine
De toutes les variétés cultivées dans l'Ontario, l'avoine no. 72, O.A.C. est ce!qui se distingue le plus. C'est celle qui rapporte le plus, qui offre le plus cerésistance à la verse et qui contient le moins de balle (27 pour centselmnElle est également très résistante au charbon. Si on la compare à la Banner, qui etla variété la plus productive dans cette province, nous trouvons que sur une période dneuf années, le rendement moyen de la no. 72 O.A.C. a été de 90.6 tandis que celui dla Banner n'a été que de 72.5 boisseaux à l'acre.
Une autre avoine qui se fait remarquer est la no. 3 O.A.C. C'est une avoine trehâtive; elle convient donc spécialement en semis avec de l'orge lorsque l'on désireun mélange de grain.

Orge
L'orge no. 21 O.A.C. est encore en tête de la liste dans les expériences qui ont éfaites au collège. Elle est même supérieure à la variété Mandscheuri, introduite il y26 ans au collège. On estime que 96 pour cent de l'orge actuellement cultivée danl'Ontario appartient soit à la no. 21 O.A.C. ou à la Mandscheuri. Il est égalementnoter que sur les quarante groupes d'orge présentés à l'exposition d'hiver, la no. 2O. A. C. est la seule variété qui était exposée.
D'arès les rapports du Bureau des Industries, la production de l'orge à l'acre, eOces derniers seize ans, a augmenté de 23 pour cent. C'est là, sans aucun doute, le résulta.de l'introduction de variétés supérieures; on estime que la valeur de cette augmention est approximativement de $3,500,000.



Blé de printemps
san a eu, l'année dernière, une augmentation dans la production du blé de printemps,ans doute à cause des conditions européennes qui ont provoqué une hausse dans leprix du blé. Sur les deux variétés fournies aux expérimentateurs l'année dernière,

à c'acre) C ose (Oie sauvage) qui a donné le rendement le plus élevé, (19.9 boisseauxpou larmCependant le Marquis a donné 19.2 boisseaux et il convient beaucoup mieuxpour la mouture.

Grains mélangés
Les résultats des expériences poursuivies sur une période de cinq années, montrentquun mélange de un boisseau d'orge et un boisseau d'avoine, donne la production laplus élevée. Ce mélange a été semé à raison de deux boisseaux à l'acre. Des semaillesPlu fortes ont donné de meilleurs rendements pendant deux ans, alors que la saison deVégétation était assez sèche. Chaque année, ce sont les semailles les plus claires quiOnt donné les récoltes les moins fortes.

Racines
Parmi les betteraves fourragères la longue rouge Mammouth de Sutton a donné unrendement un peu plus élevé que la Jaune Leviathan. Cependant, si nous prenons lesrésultats des expériences faites pendant un certain nombre d'années, la Jaune Leviathanadonné le rendement le plus élevé et c'est la betterave fourragère préférée aujourd'huidans l'Ontario.

Pommes de terre
Dans les essais coopératifs de pommes de terre, c'est la Davies' Warrior qui a donnéla Production la plus forte. Quelques cultivateurs n'aiment pas cette variété parcequ'elle est tardive. Parmi les variétés hâtives, la Eureka extra hâtive est encore en

e. -Extrait de la O.A.C. REVirw.

VARI'ÉTÉS DE POMMES DE TERRE RÉSISTANT À LA POURRITURE
Le professeur C. A. Zavitz dit que les expériences faites au collège d'agriculture del'Ontario montrent qu'il existe une très grande différence entre les variétés de pommes deterr en ce qui concerne la résistance à la pourriture. Par exemple, en 1915, une annéependant laquelle la pourriture était très répandue, deux variétés avaient moins de unPour cent de pourriture chacune et deux autres en avaient au-delà de 50 pour centchacne, sous les mnmes conditions. Si nous prenons la moyenne des expériences pendantCinq années, nous trouvons que les variétés qui étaient les moins attaquées par la rouilleoncet la vies Warrier, la Eureka extra hâtive, la Stray Beauty.et la Holborn Abund-ance, et les Plus sujettes à cette maladie, la Rose hâtive et la Hebron.

COMMENT LES PRODUCTEURS DE GRAIN DE LA SASKAT-CHEWAN PEUVENT FAIRE LEUR PART EN 1916
G. H. CUTLER, PROFESsEUR EN CULTURE DEs CÉRÉALES, UNIVERSITÉ DE LA

SASKATCHEWAN, SASKATOON, SASK.

Les cultivateurs de la Saskatchewan, qui veulent faire leur part dans cette guerregigntesque pour ravitailler les hommes qui sont au front, feront bien d'étudier avecsoin les notes suivantes sur la production.
her mence-La bonne semence est celle qui ne contient pas de graines de mauvaisesherbes étrangères et qui se compose d'une seule variété de grain bien mdr, bien nourri,et ynt une bonne faculte germinative. Pour prévenir les ravages du charbon, ilfaut bien traiter le grain à la formaline. Ces déclarations s'appuient sur les expériencesfaites dans le champ de recherches de l'université de la Saskatchewan, savoir:



1. Valeur de la bonne semence
(a) Semée au poids--l Par acre

Boisseaux par acre
Semence bien nourrie. moyenne de deux ans-
Semence non triée.......... 47.665Semence légère et raco 43.875

(b) Sem e au nombre sur la base de···pra 44.041
Semence bien nourrie a e1 bos. Par acre.
Semence non triée... ............ ...... 48.138
Semence légère et raco. 45.455
Valeur e..... 44.208du crible (tarare) pour obtenir la meilleure semence.
Semence non nettoye... Bois. par acreSemence nettoyée une fois 56666Sence légère et racornie... .............. 58.333

rures.......... ... 55.333
Les mauvaises herbes introd . le a.t . seul 55.0t .tu.e..

les plantes utile ettesrenncntd' - -es etprennentleur , m ain male coneoynnsue nttuftnt autant la plroductio. es consomment de très grandes quantités
de Contrôle t la carie.

Traitement

Bé o ePourcentage de

Blé non traité . .. ..... plantes attaquées
Blé traité sacs de carie empor a 72
Blé bien traité et sené enlevés .. . .4.72

Le traitement à la fotsme rsol infesté de spores e carie.. 32.11
ne rage I est très important est une opértion très essentielle qui ne doit pas êtreress fiet nm prop aux solutions quse Procurer de la formaline de qualité connue. Nere oes et n'emp oyez que de l ao ui restent d'un traitement à l'autre. Jetez tous lq1 Odel ""nlne dont vous êtes sûrs.Vaité--Tenons-nous, en e dotvu êe ûseurel Mau plce utle o Our au ife rouge et au Marquis. Le Pionnierdu Rei 'rq uis utile lorsque l'on dsire avoir ine récolte qui mûrisse plus tôtéu e lda runos e t e q; entre nous e sont laissés trom pés et ont achetdu tabReau suivtnrises tout autn q dsons plus prendre. Le Roi d'Egypte nous ale dab a ns osu ent anta t que dans nos parcelles d'essai com m e le m ontre

Variété

Fife rouge.
Marquis,.
Pionnier
Roi d'Egypte.

poids par urée de la Bois. par acre
boiss• maturation moyenne de 5

62 liv. années
63 liv. 120 29.300
62 i. 116 29.000

Profondeur des sei P sv. 116 23.936
fondé-ment et dans les deux Cas tro Pronément ou trop peu pro-et de la planteUeÔu a on n'obtient Pas, 1ro pelerofnéeto rppupote pat.Une bonne règle s e e meilleur développement des racinespoer 'est ae pouces et même troisipouest de semer dans la couche humide de lapouce s et dedeux ssez Profond. Rappelezos est trop profond. D'autre part 1iPouce et de deux Poces au-dessous de la surfque c'est entre les profondeurs de 1dueloee r sdes s c ardc la surface du s i que se produit le plus grand

1Prconséquent 

dans Un slbe rpr apoodu

laquese les racines et les plantes se développent eso bien Préparé la profondeur àelle (ui résultera en une production maximum. e mieux est de 22 pouces; c'est



La quantité de semence-La quantité de semence dépend de plusieurs facteurs.
Voici les résultats obtenus sur jachères d'été, dans le champ de recherches.

Bois. à l'acre,
Quantité moyenne de deuN ans.
1 bois. à l'acre.... . . .................. 32.833
1 %'2 bois. à l'acre.... .................. ........ 30.916
1% bois, à l'acre............ ..................... 29.625
2 bois. à l'acre.............................. .. 29.354
2 bois. à l'acre................................ 28.133

Ces chiffres indiquent que nous devons mettre un boisseau à l'acre à Saskatoon.
En acceptant ces données il est bon de se souvenir qu'en ces deux dernières saisons la
hauteur de pluie a été plus faible que la normale. Il ne faut pas 'oublier non plus que
la semence employée était plus petite que d'habitude.

La quantité de semence à mettre dépend des facteurs suivants:
1. La sorte de semence employée. Il en faut plus pour la grosse semence que

pour la petite.
2. La sorte de sol-il en faut moins pour un sol chaud que pour un sol froid.
3. La préparation du sol. Une terre jachérée exige plus de semence qu'une terre

qui a produit deux ou trois récoltes.
4. L'époque des semis-les semis tardifs demandent plus de semence.
5. Le risque de la gelée-en mettant plus de semence, le grain mûrit plus tôt.
6 Le risque de la sécheresse. Des semailles claires résistent mieux à la sécheresse.

Elles conviennent donc mieux dans les régions sèches.
7. Le pourcentage et la force de la germination.

Date des semailles-Des expériences sur ce point ont donné les résultats suivants:

Blé sur jachère

Date des semis Poids par Bois, à 1' acre
bois. moyenne de 2 ans

Premier semis....... .............. 63 liv. 35-208
Deuxième semis.................... 63 liv. 33.250
Troisième semis............ ......... 63 liv. 34.847
Quatrième semis................. .... 61 liv. 32.62.
Cinquième semis.. . . .............. 5( liv. 32,ý 667

Snous voulons obtenir les meilleurs rendements de blé de bonne qualité, guidons.
nous sur les facteurssuiv.

1. L'apparition du printemps-Si le printemps est tardif semer le blé aussi
tôt qlue po)ssible.

2. La préparation du sol-Ensemiencer une jachère d'été plutôt qu'un chaume de
dexièmmy ou ne troisième année.

3- Sorte de terre-Semecr la terre lourde en premier lieu,
'l. Situation géograpiquie-Danis les parties au nord de la province, le blé doit

Ctre semé plus tôt. 32.n67
5 Epaisseur des semis-Les semis épais provoquent une d nuaitidos
6. Sorte et variété de blé. Le Fife rouge doit ttre semé le premier, le Marquis plustard, quand on les emploie sur la même ferntes
Enfin, pour fire toute notre part e pour produire autan que possible cn 1918,seruoièsnous de graine bien nourrie, bien mûre, sans mauvaises herbes, traitée avec ela fornal du é appartenant à la variété Marquis ou Fife rouge, semé à la bonne

profondeur, en quantité convenable et à bonne époque.



LIA ^ iNCE DU TARARE (Crible)
e une ferme serait aussi edeme la récolte seraiussinpropre et aussi bien cultivée qu'elle puiientÔt le Coût d'un il n est pas moins vrai que le nettoya
ent 31.00 de plus bn crible. Un crible coûte, disons $30.1
arni de cribles qus paacre sur 30 acres et la machine est paye San s que nous devons tout ce grain sale et de quale. Sanis un bon jeu de cribles, il est impossible de faire un b<

'ent trop d'importance à la capacité du tarare et Pas assez à l'effliessentielle cependant Pendant la marche du tarare, rienle courant d'air au moyenan sare le gra ed'air doit étre a foenduquel on sépare le grain léger du grý
S, mais pas au i Pour emporter au fond tous les grai
est u facteur enlever en même temps beaucoup de b

ent, les grains lesnplu i la vitesse de la machine est réduil
tess esttropfort ilégers tombent avant d'avoir atteint leté ee fore il y a perte de bon grain. L'emploi de la gazontrice donne de meilleurs résultats que l'empI

luPart des machins'ité de gra "' à bras conviennent mieux pour la ferme orKs deagrain à cttoyer sur une ferme ordinaire, une machine à br
machine à v acheter un appareil à moteur qui coûte beaucOt
vers arsu trouver sa place dans les centres de semenf

unce. e 0 a surveillance de l'association canadienne d'
-PRoF. JAMEs MURRAy, COLLÈGE MACDONALD, QUÉ.

r utiant doitnds Jamélioration des récoltes est le choix d'un
s. Après avoir choii sassurer qu'il a la variété qui convient 1par ela Précolte ous la meilleure variété, il est encore nécessail
alrie rfaite Pour la semence. En ce qui concerne l'avoid

t les mi te ent au oyen d'un souffleur et n'employer que let ls eux nourris,

tanE PAR LES MALADIES CHARBONNEUSESDtaniste du Doniinian, Cebaamlde
ns, évalue la onue basant sur des observations personnellOie et orge, Pr an,00 lle totale causée par les maladies char-

e sur Il' seu0e rsoit 6.2 pour cent du capital représent
,e la perte suIr le blé égae aux pertes sur le blé et l'orge"enmble des emaldseul, causée par les maladies charbonneuse5sentanes de mlies arb nneuses et des rouilles, la perte

ARGENT À DANS LE TRÈFLE D'ALSIKEPrésentant~ rgoal Pnian Peters de Canton qo d Ont., écrit:-"Un jeune culti-e étendue demeure à cinq milles au nord de Porttte graine a été vd acres, 86Y boisseaux de graine de trèfe, 1.1 e b vendue à un marchand de semence de Toronto
est presque un r d es à un rendement total de 960.15,ord dans a production de la graine de trèfe



FERTIITÉ ET ENGRAIS CHIMIQUES

Les quatre articles suivants sur les fumiers de Jerme et les engrais
chimiques sont extraits d'une déposition jaite par le Dr. F. T. Shutt, devantle comsté de l'agriculture.

Il y a.deux moyens d'augmenter la production des récoltes: on peut agrandir la
superficie cultivée ou accroître le rendement à l'acre. Il est possible que le résultat
soit le même dans les deux cas, mais le profit n'est pas le même pour le cultivateur. Il
est plus avantageux en effet d'accroître la production à l'acre que de mettre plus d'acres
en culture. Beaucoup des rendements actuels ne laissent aucun profit. Comment
peut-on les augmenter?

Un des facteurs les plus importants parmi ceux qui gouvernent la production de
récoltes est la fertilité du sol mais ce n'est pas le seul. L'eau, la température, la vigueur
de la semence et certaines autres conditions ont également une part dans les succès ou
l'échec d'une récolte. Néanmoins la quantité de principes fertilisants que renferme
le sol est un des facteurs dominants dans le volume des rendements. Si le sol est pauvre,
la récolte laisse à désirer en quantité et en qualité. Il est donc essentiel que le cultivateur
maintienne la fertilité du sol lorsqu'elle est abondante et qu'il l'augmente là où elle fait
défaut.

L'IMPORTANCE DE L'HUMUS
De tous les éléments du sol, le plus utile est peut-être la matière végétale semi-

décomposée que l'on appelle "humus." C'est l'humus qui donne aux sols vierges leur
richesse extraordinaire et lorsqu'il disparaît sous l'effet de la mauvaise culture, le sol
devient improductif.

Quelles sont donc les fonctions qui rendent l'humus si important? D'abord l'humus
est le magasin naturel de l'azote, un autre élément essentiel. Lorsque l'humus, brûlé
par les mauvaises méthodes de culture, disparaît, l'azote disparaît également, et l'azote
commercial coûte trois fois plus cher, poids pour poids, que l'acide phosphorique et la
potasse.

iLa productivité d'un soi dépend principalement de son état physique et mécanique.
Mais cet état dépend à son tour, dans une grande mesure, de la quantité d'humus que
renferme le sol Il ne suffit pas en effet que le so contienne de la nourriture pour les
plantes en végétation. Il faut également qu'il offre un milieu propice à la germination
des semences, à la pousse et au développement des racines jeunes et tendres. Il ne
peut fournir ce milieu favorable que s'il est en bon état d'ameublissement et que Si l'air
et l'eau peuvent y circuler librement. L'humus aide à l'accomplissement de ces trois
fonctions.

Les bactéries du sol se nourrissent d'humus. Pourvu que le sol soit chaud, humide
et bien aéré, plus il contient d'humus, plus ses bactéries se multiplient. La fonction des
bactéries est de convertir les matières fertilisantes du sol en formes qui peuvent être
assimilées par les plantes. Sans humus, pas de bactéries; sans bactéries, pas de nourri-
ture pour les plantes et par conséquent pas de récolte.

LA VALEUR DU FUMIER
De tous les engrais qui s'offrent au cultivateur, le fumier de ferme est le plus utile.

Une tonne de fumier frais, de bonne qualité, contient en moyenne dix livres d'azote, cinq
livres d'acide phosphorique et dix livres de potasse. Une tonne de ce fumier, jugée parsa teneur en principes alimentaires, vaut donc au moins $2.50. Mais le fumier exerce



sur les récoltes un effet beaucoup Plus considérable que n'indique sa composition.fournit des matériaux qui forment l'humus la Plupart des engrais chimiques tinefont pas. C'est ce qui constitue la différe e na ma e enra s fmiqes eengrais chimiques. nce fondamentale entre les fumiers etC'est au moment où il vient d'tre fait que le fumier ale plus de valeur. Lefuinipourri vaut mieux que le fumier fraiseftqulefmralepsdever.Lfui
le mom ent de discute e fi er fS dans certaines circonstances, m ais ce n't pasSmer ce point. Sauf dans des circonstances spéciales, le fumier oasidonc être transporé mdaeetaahde icntne pcils.efme.on c utr e t r n si e d i e t a u c h a m p e t é p a n d u . L e f u m i e r q u i n 'e s t P 3
utilisé perd de un à deux tiers de savai et pp aleur originale Même dans les meilleures condiuns, il est impossible de faire pourrir le fumier sans perte, mais on réduit ces pertes a'
minimum en tenant le tas de fumier compae et humide et en le protegéant contre Ixièe s es crlivpes a uim entaires u le fum ier frais au cham p rend au sol les sePD e ies c ces de ntie s que lui ont enlevés les récoltes.evtte couches de fumier, appliquées à fréquents intervalles, ont plus d'effel
que de grosses quantitso ppliques à longs intervalles. C'est-à-dire qu'il est pli
avantagx de nourrir le SOl tous les ans que de le "bourrer," une fois tous les cinq 0
dix ans.

Le fumier ne doitPa être enterré trop profondément. La nourriture quedégèemaeus remies iseàla poucs d de leurs racines, là où se trouve l'eau, c'est-s'il simplement incop Le fumier a plus d'effet s'il est enfOUi
ds ple s e nde t de l c t e . G énéralem ent la quantité de fum ier dont oeC'est de cette faon que l'on en tire le meilleur parti.LA VALEUR DU TRÈFLE

desbo matèrsteri dcuture est celu qudesl baoire ryiisantes que l es t lu qui consiste à rendre au sol une forte proportionl
uuioe rcoltes lui ont enlevées. Il n'y a que deux moyns

dlante itene u d'autrest ieuploi du fumier, ou par la culture du trèfle. Enintro-rlianté du bl ouen, on ten éguinieus dans l'assolement, dans les districts où Ce'patest ée nt à e e n on a sObtient ivaria lem ent une am élioration sensible dans 1aest égale à celle que Produirait une laugmentation de rendement qui en résulteferme, Les éguminos o une appité de cinq à dix tonnes à l'acre de fumier de
tarées a ctéie qui ' vivent dans de peité unique; elles peuvent, au m oyen de cer-

50ie à1 latres d'ir Lorsque cPetits remflements (nodules) sur leurs racines,
Mécrte lroesaote à Ji L'rqe récoltes sont enfouies, elles ajoutent au sol de
Mont louriches uazope et que l'on s'en augmentn ainsi beaucoup sa productivité.
a porté une récolte e et ue des ert comme fourrage, les sols qui les ont portéesaupt récolt e (e -égumineuses cnes qui sont restées dans la terre. Le sol quisyte rculre aissent plus paue ntient donc plus d'azote; d'autre part toutes lesutre e r éo ee lai sse tè dévelop p ,u et e t élém ent. La luzerne, en raison de sotytoèe r muaiente dée sous e t la plante qui ramasse le plus d'azote. LeCessou te uneor cearmi- i le des légu ineuses

Ces .plns exigent dns quel état le sol doi e gmessbien sur les sols acide r anlavégétation des légumineusesCh u ml untes do t u aine quantité de chaux assimilable; elles ne viennent paschaux moulue donne des résultats t avan s application de chaux ou de pierre àCes Sols anqées de ries fixat ageux
crltrese pace ba ces quitpermettent trices d'azte. Il existe dans le commerce des
Lremlo p écen q eérles baurie qu'eles iene entroduire. Ces celitures réussissent assezqurem oie nre ne rait donc q trenferment sont exposées à perdre leur vitalité.qui consiste à rendreune rtaine quantiemandé La meilleure méthode est celleoude t00 d'00 rs àl t anc> ) ité de tpun vi un champ où le trèfle, la luzerne
enlevérfle d odeu ch C bcesrleerrai) àig oreusement. On l'applique à raison
de 100 à 300 livres à l'acre sur le tera r ni ae àust qu.<iî pè 'vi
enlevée du champ. Cette application d or er aussit6t que possible après l'avoir

hmioincorpor cette terre à la utant que possible par un tempsherse immédiatement.
74



L'EMPLOI AVANTAGEUX DES ENGRAIS CHIMIQUES
Les engrais chimiques ne rapportent qu'à la condition d'être employés intelli-

ligemment. Pour les employer intelligemment, il faut connaitre l'état du sol et les
besoins des récoltes; il faut aussi mettre les combinaisons et les quantités convenables.

Ces questions ont tant d'aspects que l'on ne peut arriver à les résoudre qu'après
beaucoup d'étude et d'expérience. Il est impossible de dire, d'une façon générale, quel
profit peut donner l'emploi des engrais chimiques. Ils peuvent être employés avanta-
geusement et ils le sont dans bien des cas. D'autre part, leur achat et leur emploi
sans règle résultent presque toujours en une perte.

Les expériences effectuées jusqu'ici ont donné lieu à certaines conclusions positives
que voici:

Premièrement: Les engrais chimiques ne peuvent remplacer le fumier de ferme et
il serait impossible, par leur emploi exclusif, de maintenir la fertilité du sol. Ce serait
du reste une erreur que de l'essayer au point de vue économique et scientifique. Ils ne
font que compléter le fumier; ils ne le remplacent pas.

Deuxièmement: Dans le plupart des cas où l'emploi des engrais chimiques a été
avantageux, on s'était servi d'un engrais complet. On appelle engrais complet celui
qui renferme les trois éléments: azote, acide phosphorique et potasse.

Troisièmement: Ce ne sont pas nécessairement les fumures les plus fortes qui
donnent les plus gros profits. Les cultivateurs croient parfois bien faire en augmentant
la dose des engrais chimiques parce qu'ils en ont obtenu de bons résultats. Il n'est
pas toujours sage de le faire. Ce n'est pas tant l'augmentation de rendement qu'il
faut considérer que l'augmentation de profit. L'augmentation de rendement, entre
l'emploi de 300 livres et celui de 500 livres d'engrais chimique, peut n'être pas suffisante
pour justifier le surcroît de dépense. Généralement parlant, ce sont les applications
modérées qui sont les plus avantageuses.

Quatrièmement: C'est un fait bien connu que le développement des récoltes est
limité par l'élément fertilisant qui se trouve en quantité minimum. Si, par exemple,
il y a un excès d'azote assimilable et un excès de potasse, mais seulement une petite
quantité d'acide phosphorique insuffisante, c'est l'acide phosphorique qui détermine
les résultats. Voilà pour quoi, dans la majorité des cas, l'emploi d'un engrais complet
est avantageux. Il y a naturellement des occasions où les exigences spéciales d'une
récolte ou les défectuosités d'un sol exigent des applications spéciales d'un élément ou
de plusieurs éléments. C'est sur ces données que l'on se base pour préparer le mélange
d'engrais.

Beaucoup de gens croient que l'on peut connaître les besoins d'un sol en faisantI analyse chimique de ce sol et de la récolte. L'analyse chimique d'un sol se justifie
rarement pour la raison que voici: La fertilité d'un sol dépend de la quantité d'éléments
immédiatement assimilables qu'il renferme. Or, invariablement, les éléments assi-
milables ne sont présents qu'en très faibles quantités et il n'est pas facile de distinguer
par l'analyse entre les éléments assimilables et non assimilables. Il n'est pas possible
non plus de prédire par ce moyen le rendement que l'on peut attendre d'un engrais
spécial. Il y a cependant un ou deux essais chimiques qui permettent d'indiquer d'une
façon générale, les éléments qui manquent au sol et qui, probablement, permettront d'en
obtenir des rendements plus élèves. Mais le moyen le plus sûr est de faire appel au
sol lui-même, en essayant les engrais chimiques. La meilleure méthode peut-être pour
le cultivateur est de cultiver deux parcelles contigues, l'une avec engrais et l'autre sansengrais, pour faire la comparaison. Mais il faut se rappeler que le résultat ne se voit
pas toujours dans la première récolte qui suit l'application.

INOCULATION DES LÉGUMINEUSES
L'un des avantages principaux qui résultent de la culture des légumineuses, c'estque les nodules des racines, en se décomposant dans le sol, dégagent de l'azote. Ces



es légUnneuss que lorsque celles..-ci sont inoculées d
etn eé umême de légumineuse ou du sol dans lequel le
ie ont oté Cultives avec succès Des essais répé nitiOn ordiseai de la ferme, les bactéries qui forment dene produisent pas de nodules sur les légumineuses des auteles nodule du trèfle rouge laissent dans le sol ne peuvedest possil Y a cependant une exception marquée à cett
est Possibe entre la luzerne et le mélilot blanc. L'espè¢nodules Sur le mélilot produit également des nodules sur'exception.

ý'cnPPeent des nodules qui emmagasinent l'azote, l'ine culture d'une haute puissance inoculante, isolée de laire lanter Ou il doit se procurer de la terre inoculée dlitneuse a poussé. -Du "CoUNTRY GENTLEMAN."

D'ENGRAIS FAUT-IL EMPLOYER?
SEckÉTAIRE DE L'AGRICULTURE, TRURo, N.-E.

t plus ou moins usage d'engrais chimiques. Dans l'est
ce anegramnt des quantités considérables. Il est tre

s r se servent 'al employés. Il est très vrai égalemed
s qui nserve t d'engrais chimiques, négligent leur furid

judici ne d'augmentent pas comme ils devraient le faifeilceux 'lengrais chimiques donne généralement de grolée, lorsq 'il
s ' est Plus urgent que jamais d'obtenir de gross

doivent itrès forte hausse, et à l'heure actuelle les cultý
ntituée "L'Alle
Sa'ulead "Aemagne aura-t-elle une provision suffisant:rcontands , nous trouvons la déclaration suivante: "Nou'
it ain à ctuelles les cultivateurs n'achètent que pe
r ' s àe n récolter l'année prochaine." Ce problè e

taique ségée que pour le Canada ou toutes 1e
i e on e en est pas moins sérieux ici cependant.
t lu prase souvenir: c'est qu'une petite quantité

ntNe rus Vont beaucoup plus loin qu'une forte fumueNe rdoinn donc pas trop nos achats d'engrais chiri'eie en donnant queus coups de herse et de scarificateueenIge Pu de Peine de la part du cheval que de la part dOen tient à c programme en 1916, il aura une autre bonne

LA
R M C"LLÈGE D'AGRICULTURE DE L'ONTARIOf

essntiel dans I'' i~
sol pentd le da , alentation des plantes; c'est aussi l'une

ans cette province i n t. La saison dernière, au cours
examinés. n nous avons pris des milliers d'échantil-
us, et Dans la plupart des cas, les sols de surface
le iusqlà ne p assez de carbonate de chaux pourj

e s à 4e P deur de 20 à 24 pouces. D ans cer-à 40 Pouces, la profondeur maximum de nos
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La chaux descend dans le sol parce qu'elle se dissout sous l'action des acides formés
par la décomposition de la matière organique du sol, et une fois dissoute, elle est facile-
ment entraînée par l'eau. Plus un sol est riche en matière organique, plus il perd rapide-
ment sa provision naturelle de chaux. Or, comme les bons sols renferment toujours
une quantité abondante de matière organique, ils perdent graduellement leur provision
de chaux, sous les meilleures méthodes de culture.

On a imaginé bien des méthodes pour déterminer le degré d'acidité du sol, mais
aucune d'elles ne convient pour l'emploi en plein air. Dans la plupart des cas, il suffit
de constater que le sol est acide. On peut, dans ce but, faire un essai assez satisfaisant
en se servant du papier litmus bleu, que l'on trouve chez tous les pharmaciens. Ce
papier se vend en feuilles ou en petits livres qui contiennent environ vingt-cinq oucinquan-
te bandes de papier de un demi-pouce de large et de deux ou trois pouces de long.
C'est la forme la plus commune. Si.on l'achète en feuilles, on peut le couper en bandes
de la dimension de celle du livre et les mettre dans une bouteille propre, sèche, à large
goulot, bien bouchée, pour les soustraire aux vapeurs acides. Lorsque ce papier vient
en contact avec l'acide, il rougit.

Une méthode d'essai que nous avons trouvée très simple et très satisfaisante est
de faire une boule de terre humide, de l'ouvrir en deux et de poser le papier sur la surface
ouverte puis on rejoint ensemble les deux parties de la boule et on la laisse ainsi pendant
trois ou cinq minutes. Lorsque l'on ouvre la boule, si l'on trouve que le papier est
devenu rouge, on en conclut que le sol est acide et qu'il a besoin de chaux. Naturelle-
ment, les mains de l'opérateur ne doivent pas être imprégnées d'acide et le sol doit
être assez humide pour se prendre en boule. Nous avons généralement trouvé qu'un
échantillon de sol à trois ou quatre pouces de la surface contient assez d'humidité pour
faire l'essai, à moins que la terre ne soit très sèche.

La chaux a deux fonctions principales. Elle fournit une base très nécessaire au
sol et elle améliore l'état physique du sable et des argiles, La nécessité d'une base est
très évidente, car en son absence le sol devient acide et sur. Les sols de ce genre ne
conviennent pas pour la végétation. Ils ne portent pas de récoltes luxuriantes. Il est
vrai que certaines mauvaises herbes y poussent bien, notamment l'oseille et la prêle.
Cette acidité est non seulement défavorable aux plantes mais aussi aux micro-organismes,
et les différences que l'on constate dans la végétation ne sont peut-etre pas plus grandes
que celles qui existent dans la nature des organismes qui.vivent sur les deux caté-
gories de sols. Tout comme certaines plantes viennent de préférence sur les sols acides,
ainsi font certains micro-organismes, et apparemment certains de ces organismes em-
pèchent le développement des espèces les plus avantageuses. Ainsi, un sol peut con-
tenir de la matière organique en abondance mais s'il est acide, il n'y aura que peu ou
point d'azote sous forme de nitrates parce que les organismes de nitrification, nécessaires
à la production de ces nitrates, ne peuvent se développer dans ces conditions.

La modification de l'état physique causée par le chaulage provient probablement du
fait que la chaux relie ensemble les petites particules d'argile et que le sol se trouve
composé de plus grosses particules. En d'autres termes, l'argile collante est convertie
en argile friable. Les particules grossières des sols sablonneux se lient ensemble
également sous l'action de la chaux et le sol.devient ferme et ne sèche pas aussi rapide-
ment.

Mais la chaux ne se contente pas de corriger l'acidité et d'améliorer l'état physique;
il est probable que certains éléments du sol l'absorbent et qu'elle prend la place de
certaines substances. Elle cause ainsi le dégagement d'une certaine quantité de
Potasse dans le sol, si bien qu'un chaulage peut, jusqu'à un certain point, prendre la
place d'une application de potasse. Lorsque la potasse est rare comme à l'heure actuelle,c'est là un point important.

Si l'on prend en considération toutes ces fonctions importantes de la chaux et lefait que nos sois perdent graduellement leur chaux et qu'aucune de nos récoltes ne
Pousse dans un sol acide, on voit pourquoi les chaulages ont une telle importance.
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La chaux peut être achetée sous forme de chaux vive, hydratée ou éteinte à l'aitvu sous forme de poussière de pierre à chaux. La chaux hydratée n'est que la chavive, éteinte, tamisée et mise en sacs., La chaux éteinte à l'air est la chaux vivequl'on a éteinte sans l'addition directe d'eau. Elle diffère de la chaux vdratée parfait qu'elle a absorbé du dioxide de carbone de l'air et qu'une partie de la chaux earetournée à l'état de carbonate. Ainsi la chaux vive est l'uxide de chaux (CaOxchaux hydratée est l'hydroxyde de chaux (CaOH), la chaux éteinte à l'air estmélange d'hydroxyde et de carbonate de chaux (Ca(OH) et (CaC , et la poustde pierre à chaux est le carbonate de chaux (CaCO,).
Le plâtre qui est le sulfate de chaux (CaSO4) exerce églement sur le sol tousbons effets de la chaux mais il ne neutralise pas l'acide. Il est plus soluble que l.autres formes de calcaire et peut être appliqué en bien moins grande quantité à l'acre.En considérant sous quelle forme la chaux peut être appliquée, il est bon de Srappeler que la chaux fraîche provoque la décomposition de la matière organique. deles sols bien aérés, où la matière végétale se décompose rapidement, il ne faut doncPiemployer la chaux qui vient d'être éteinte. La chaux éteinte à l'air serait plusdans la mesure où elle s'est carbonatée, mais la meilleure forme à employer serait pus

pierre à chaux broyée. D'autre part, sur une argile lourde ou, sur un sol tourbeux eacide, spécialement s'il est profond, il vaudrait mieux appliquer la chaux fraichementéteinte. La poussière employée, pendant une certaine période, donnera probablementd'assez bons résultats, mais la chaux vive est plus prompte dans son action.En ce qui concerne la quantité à employer, rappelons-nous que la chaux disparalgraduellement du sol et que nous ne désirons pas en mettre tous les ans. Notfflégalement que 56 livres de chaux valent 74 livres de chaux hydratée et 100 livrescarbonate de chaux, spécialement pour neutraliser les acides. Par conséquent, 1,00livres de chaux vive et 1,786 livres de poussière de pierre à chaux ont à peu près le meeffet sur le sol. Une tonne de chaux vive ou deux tonnes de poussière de pierrechaux font un bon chaulage, qui dure probablement de trois à quatre ans, mais il efaudrait de plus grandes quantités si le sol était très acide. On n'a pas à redouter dmauvais effets lorsque l'on emploie de grandes quantités de carbonate de chaux, mais 1chaux vive, appliquée en trop grande quantité, peut rendre le sol stérile et arrêter pendaun an ou -deux la production des récoltes.
Pour l'action immédiate, plus la pierre à chaux est finement broyée, mieux cela vamais on applique généralement suffisamment de chaux pour durer trois à quatre ans tsi toute cette chaux est très fine il est à craindre qu'elle ne soit emportée très rapidentpar les pluies. Si les particules les plus grossières ont environ la grosseur es particuede la farine de mais ou du sucre finument granulé et si l'on conserve toute la poussrefine qui se forme naturellement au cours d'une réduction de ce genre, elle sera gradulement utilisée avec une moindre perte de substance.
La poussière de pierre à chaux moulue est un produit relativement nouveau danscette province. On peut se procurer les autres formes de chaux partout où l'on calcinede la chaux. La poussière est tout simplement de la pierre à chaux qui est réduite elpoudre. Toutes les maisons qui concassent de la pierre pour les chemins tamisent 1apierre cassée et séparent tous les matériaux qui passent par un tamis de 3-16 à 3-8 dePouce. Ces criblres contiennent beaucoup de poussière et une partie decette poussière est aussi fine que l'on peut la désirer pour l'agriculture, maisune bonne partie est très grossière. Ce n'est pas cependant une substance àdédaigner lorsqu'elle peut être transportée directement par terre, mais il est douterqu'il soit avantageux de l'expédier par voie ferrée. Dans certains endroits comme escarrières de Wentworth, les carrières canadiennes de Hamilton, de Vinemount et dPointe-Anne, la poussière fine est séparée des particules plus grossières, et l'on obtieaun produit très satisfaisant.

Il y a quatre maisons dans 'Ontario qui préparent actuellement de la poussière dechaux pour l'agriculture et qui ont les machines nécessaires pour réduire la pierre



chaux au degré de finesse désiré. Ce sont les "Crushed Stone Company, Toronto, TheHenderson Farmer's Lime Company, Beachville, la Standard White Lime Company,Beachville, et la Ontario Stone Corporation, Toronto" (carrières à Uhthoff, Ont.).La poussière peut être achetée en vrac ou en sacs, comme du ciment.

EXPÉRIENCES SUR LA CHAUX EN NOUVELLE-ECOSSE
En ces deux dernières années, le professeur J. M. Trueman a fait des expériences

sur le chaulage des sols au collège d'agriculture de la Nouvelle-Ecosse. Il fournit les
détails suivants sur les résultats obtenus.

En 1914, trois parcelles ont été ensemencées d'avoine et trois de blé, ainsi que degraine de mil et de trèfle. Avant de semer, nous avons traité la moitié de chaque par-
celle avec de la pierre à chaux moulue à raison de quatre tonnes à l'acre, soit deux fois
la quantité généralement employée.

Le chaulage n'a pas causé de différence appréciable dans le rendement du grain,
mais le trèfle, sur les parties chaulées, était bien supérieur à celui qui se trouvait sur les
parties non chaulées au moment où l'on a coupé le grain. Cette différence est devenue
de plus en plus marquée vers la fin de la saison et elle s'est maintenue lorsque la pousse a
repris le printemps suivant.

Sur quatre parcelles, les parties chaulées ont donné de V2 à 154 tonnes de foin à
l'acre de plus que les parties non chaulées. Deux parcelles n'ont accusé aucune aug-
mentation; c'est sans doute parce que le sol était en très bon état, et que le trèfle a
poussé très bien, même sans chaulage. Le reste du trèfle présentait une différence
tout aussi marquée en faveur des parties chaulées que la première récolte. Comme le
chaulage continue à exercer ses bons effets pendant plusieurs années après l'application,
il sera intéressant de noter les rendements des récoltes suivantes.

Le professeur Trueman fait remarquer qu'à en juger par ces expériences, ce sont
les sols d'une richesse moyenne qui bénéficient le plus du chaulage. La chaux ne parait
exercer aucun effet sur les rendements lorsque le sol est déjà en bon état pour la culture
du trèfle. De même, les rendements ne sont pas satisfaisants sur les sols pauvres, car
ces sols manquent de matière végétale et de principes alimentaires, et ce sont là deschoses que la chaux ne peut pas fournir. Le cultivateur doit déterminer lui-même les
conditions en traitant au moins un acre avec une quantité suffisante de chaux pour être
sûr des résultats.

LA GUERRE ET LES ENGRAIS CHIMIQUES

Le docteur Van Slykè, chimiste de la station expérimentale agricole de New-
York, demande aux cultivateurs de mieux ameublir le sol, de conserver et d'utiliser tous
les engrais produits sur la ferme et de cultiver le trèfle.

"Nous apprendrons probablement," dit le docteur Van Slyke, "qu'il n'est pasnecessaire d'employer d'aussi grandes quantités de potasse que nous avons fait jusqu'-Ici. La Propagande conduite par le syndicat allemand avait porté beaucoup d'entrenous à employer beaucoup plus de potasse qu'il n'était avantageux. On offrira en ventedu roc moulu que l'on dit contenir de la potasse. N'en achetez pas, si vous ne voulezpas être trompé, car la potasse que renferme cette poussière de roc n'est pas assimilable.
On peut se procurer des cendres de bois dur, non lessivées, qui contiennent environ 5
pour cent de potasse. La composition de ces cendres varie beaucoup et l'on fera bien dese faire donner une garantie, stipulant qu'elles renferment une quantité déterminée de



potasse. La saison prochaine, on vendra des engrais mélangés qui contiendrontêtre un pour cent de potasse. Achetée sous cette ferme, la Potasse sera trs contettil ne serait pas avantageux pour les cultivateurs de l'acheter dans les engrais mêlacar la quantité de potasse qui se trouverait dans cet engrais serait loin de suffiresol a réellement besoin de cet élément, et, d'autre part, le prix serait exorbitant."Les engrais phosphatés ne présenteront pas autant de difficultés que les apotassiques. Le phosphate de roc moulu ne contient pas d'acide phosphorique p-onment assimilable."
Le conférencier recommanda l'emploi de sel commun sur les herbages et les airécoltes de la ferme. On pet souvent, dit-il, employer avantageusement de 150 àlivres de sel par acre. Il expliqua que le sodium, qui fait partie du sel commun, 1assimilables les composés potassiques insolubles qui se trouvent dans le sol.

LE MANQUE DE POTASSE
D'après la chambre de comr merc anglaise, lç syndicat allemand qui contrôlaitmines de potasse a vendu po ur £946,00l,O de potasse en 1913. Cette quantité auété bien dépassée en 1914 si la guerre n'avait éclaté.Il y a peu de sols qui ne renferment pas assez de potasse sous une forme ou sousautre, et on ne devrait leur fournir qu'une petite quantité de cet engrais. Que l'on cultdes récoltes pour les enfouir le vert. On développera et on utilisera de cette façorpotasse qui se trouve dans le sol à l'état latent. Les agriculteurs modernes sont tportés à aller chercher leurs engrais au dehors, au lieu de les tirer du sol même.manque actuel de potasse peut rendre un grand service à l'agricultur en obligeantcultivateurs à se servir des matières fertilisantes qui sont dans le sol au lieu de gaspilleur argent sur des engrais concentrés. (Extrait d'ue circulaire dlu comité des In(Occidentales.)

FLUCTUATIONS DANS LES COURS DES ENGRAIS CHIMIQUES
D'après les cours mensuels de New-York et de Baltimore, pour promp

livraison.
Nitrat

soud
Juillet, 1914.....Norm
Août, 1914... 600
Septembre, 1914 N orm
Octobre, 1914. 3 00
Novembre, 1914. 3 00
Décembre, 1914- 300
Janvier, 1915 1. 00
Février, 1915 2 00
Mars, 1915. 4.00
Avril, 1915.. 6
Mai, 1915 6.00
Juin, 1915 - 6.00
Juillet, 1915 7.00
Août, 1915 - 8.00
Septembre, 1915 ... , 9.00
Octobre, 1915...... 15.00
Novembre, 1915......20.00
Décembre..1915. 22.00
Janvier, 1916_ .... 25.00
Février, 1916 .. 33.00

e de Acide

e phosphorique
al Normal
supérieur 1.00 supérieu
al 1.00
inférieur Normal

Normal
Normal
Normal
Normal
Irrégulier
Irrégulier

" Irrégulier

1I 5 supérieur
"1 0 ln4<

" .00 160.00 " 130.00

" 450 ' 19000 " 160.00

" 450 " 210.00 " 175.00

" 6 50 " 260. 00 " 200.00
" 310.00 250.00

" 750 410.00 " 300.00

" .00 " 460.00 300.00
560.00 300.00

-De la compagnie des engrais chimiques de l'Ontar:
80

Muriate de Sulfate de
potasse potasse

Normal Normalr 5Omasupérieur30rmsupér
60.00 ' 40.00
55.00 35.00 '
45.00 " 25.00
35.00 " 15.00
25.00 " 10.00
80.00 " 60.00

115.00 " 95 00
120.00 " 100 00"
135.00 " 110.00
145.00 " 110 00 "



La liste de prix suivante des éléments constituants des engrais chimiques
par Gunns Linited.

Sang Muriate de Sulfate Déchets Super- ]
pour potasse d'ammoniaque d'abattoir phosphate
c

Janvier, 1916
Décembre, 1915
Novembre, 1915
Octobre, 1915
Septembre, 1915
Août, 1915
Juillet, 1915
Juin, 1915
Mai, 1915
Avril, 1915
Mars, 1915
Février, 1915
Janvier, 1914
Décembre, 1914
Novembre, 1914
Octobre, 1914
Septembre, 1914
Août, 1914
Juillet, 1914

ent. Tonne
83.30 $490.00
3.30 435.00
3.30 245.00
3.30 230.00
2.60 230.00
2.65 220.00
2.65 210.00
2.50 140.00
2.55 100.00
2.65 100.00
2.65 100.00
2.80 90.00
2.85 Nominal
3.00 Nominal
3.00 Nominal
3.30 Nominal
3.30 Nominal
3. 15 Nominal
2.90 37.07

par 100 liv.
83,90
3.55
3.50
3.50
3.40
3.40
3.40
3.25
3.20
3.19
3.00
2.80
2.65
2.60
2.65
2.70
2.95
2.65
2.60

par unité
$3.20 et 1Oc.

3.20 et 1Oc.
3.25 et 10Oc.
2.70 et 10c.
2.60 et 1Oc.
2.60 et 10Oc.
2.60 et 10Oc.
2.60 et 10Oc.
2.65 et 1Oc.
2.65 et 10Oc.
2.70 et 10c.
2.70 et 10Oc.
2.70 et 10c.
2.85 et 10Oc.
3.00 et 10Oc.
2.95 et 10c.
3.20 et 10c.
3.10 et 10c.
3.00 et 10Oc.

813.60
12.80
12.80
8.50
8.50
8.50
8.50
8.00
7.50
7.50
7.00
7.00
7.00
7.50
7.50
8.00
8.00
7.50
7.00

EXPORTATIONS D'ENGRAIS CANADIENS
(Année terminée le 31 mars)

1914 1915
Quantité Valeur Quantité Valeur

Bar. S Bar. $
Cendres, potasse et perlasse. . ........ .... . 434 19,218 569 26,172
Cendres, autres... .................. .. .... . 29,644 .... 34,359
Engrais, non spécifiés ailleurs....... . . .... . ... . 1,594,785 .... 2,171,352

Sur cette quantité, 116 barils venaient de l'étranger.
Le cyanamide manufacturé à Niagara Falls est exporté aux Etats-Unis car le

marché canadien ne prend qu'une partie de ce produit. L'exportation de potasse et
de la liqueur potassique, venant des fabriques de betteraves à sucre, est interdite. On
considère également la question d'interdire l'exportation des cendres de bois.

Lorsque le muriate de potasse vaut $400 la tonne, les cendres de bois contenant
5 pour cent de potasse vaudraient $2 les cent livres, pour la potasse seule.

IMPORTATIONS D'ENGRAIS CHIMIQUES AU CANADA
(Année terminée le 31 mars)

Quantité Valeur Quantité Valeur
quintal $ quintal s

Scories de fournaise....................... .... 63,764 .... 11,788
Cendres d'os, poussière, etc........... ... 76,577 161,227 96,283 200,663
Engrais composé.. ý................ . . . . . . 602,142 .... 714,584Déchets depoissons ................... .... 30,755 .... 28,836
Guano, etc.............................. 64,742 90,894 63,582 93,747
.SelS potassiques allemands................ 397,310 2,042 760,902 13,370Phosphate de roc......................... . 16,221 .... 17,122Cendres, potasse et perlasse..... . ... ..... 277,222 11,281 66,540 6,376
Non spécifié ailleurs. ................ . . .... 3,513 . . 853



LE PROFESSEUR LE DRAINAGE DES SOLS
L- H. DAY, CoLL GE D'G
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récoltes et les rapports des cultivateurs montrent que la différence moyenne de valeur
en faveur de la superficie drainée, en prenant toutes les différentes récoltes et les
différents degrés de profits, dépasse $20 l'acre.

Sur un sol qui exige un drainage systématique, on doit poser les drains à environ
2 ou 3 pieds de profondeur et à quatre perches d'écartement. Lorsque la superficie à

drainer n'est pas très considérable, on peut se servir de la bêche, de la pioche ou de la
charrue, mais sur les grandes étendues on se sert maintenant d'excavateurs à traction.
Ces machines ouvrent, en une fois, une tranchée de la profondeur et de la pente voulues, il
ne reste plus qu'à poser les tuyaux. Pour les conduites latérales, on pose des tuyaux
de 3 ou 4 pouces, suivant le degré de pente, et des tuyaux de 4 à 12 pouces pour les
conduites principales sur une ferme isolée. Pour les conduites latérales desservant
plusieurs fermes, on se sert souvent de tuyaux d'un diamètre plus gros que 12 pouces.

Un bon drainage, savoir un drain toutes les perches ou environ, coûte de $25 à
$35 à l'acre suivant les conditions locales. On voit donc que même lorsque les résultats
du drainage sont au minimum comme en 1915 (34.48), le drainage rapporte de 12 à 18
pour cent sur la somme qu'il a coûté. En des années moyennes, les rendements sont
de 35 à 50 pour cent.

D'immenses étendues auraient besoin d'être drainées au Canada. Nous jugeons
qu'un tiers de la terre défrichée dans l'Ontario, soit près de 5,000,000 d'acres, a un besoin
urgent de drainage et qu'une bonne partie du reste en bénéficierait. Il y a en outre
de grandes étendues de terre marécageuses qui pourraient être mises en culture au
moyen du drainage, peut-être un quart de million d'acres. Cette évaluation ne s'applique
qu'au vieil Ontario. Une bonne partie de la terre argileuse du Nouvel Ontario aurait
également besoin d'être drainée si l'on veut qu'elle produise à sa pleine capacité. Dans
Québec et dans les provinces maritimes, où il pleut plus que dans l'Ontario, le drainage
est encore plus nécessaire que dans l'Ontario, de même que dans la Colombie-Britanni-
que. Beaucoup de demandes de renseignements nous viennent de la partie est des
provinces des prairies; elles nous montrent que certains champs ont besoin de drainage
même dans cette partie du pays.

EXCAVATEURS À TRACTION
Le tableau suivant a été compilé d'après des renseignements fournis par la "Buckeye

Traction Ditcher Company" de Findlay, Ohio. Le premier excavateur a été importé
en Ontario en 1904. Quatre autres machines ont été importées dans la même province
au cours des cinq années suivantes, une dans Québec en 1907 et une en Colombie-
Britannique en 1909. Depuis ce temps, 134 machines ont été importées jusqu'au 31
décembre 1915 comme suit:

1910..............11 machines. 1913.......... .25 machines.
1911..............16 " 1914 ............ 31

1912...........24 " 1915............ 27
L'importation par province est la suivante:-

Alberta..................................... 1machine
Nouveau-Brunswick............. .. ........ .... 1 "
Nouvelle-Ecosse....... ....... ............. . 2 machines
Saskatchewan......... ..................... 2
Québec....................... ................ 3
Colombie- Britannique.......................... 4
Ontario...................................128

Total......... . ....................... 141 machines
L'emploi général des excavateurs à traction dans l'Ontario est du en grande partie

à la campagne d'instruction et de démonstration entreprise par le collège d'agriculture
de l'Ontario. Les fonds pour cette campagne avaient été prélevés sur les allocations
Provinciales et sur l'allocation annuelle, pourvues au terme de la loi d'instruction agri-
cOlc. Une loi de l'Ontario pourvoit également à des avances de fonds à des conditions
faciles pour le drainage.



LE COÛT DU DRAINAGE
W. W. HUBBARD, RÉGISSEUR, FERME EXPÉRIMENTALE DE FREDERICIrN NIl est impossible d'évaluer exactement le coût probable d'un systme de d Nla perche ou à l'acre avant d'avoir fait un examen parfait de la nature du solsous-sol, et d'avoir déterminé la profondeur à laquelle on doit descendre pour oldes pentes et des débouchés convenables. il faut aussi déterminer à quel espaceles drains doivent être posés. Dans notre Pays, généralement ondulé, il n'est pascile de trouver des pentes et des débouchés convenables, mais il y a un grand node sous-sols qui présentent des difficultés. Sur les terres de la station expérimenles 370 acres qui se trouvent entre la voie du CP.R. et la rivière St-Jean à l'excepeut-être d'une vingtaine d'acres ont un sous-sol argileux dur contenant un gnombre de pierres qui retardent beaucoup les excavations à la machine et rendntravail à la main très coûteux et très pénible. Dans la plupart des endroits, aprèsenlevé 18 pouces de la surface, il faut se servir du pic et l'on rencontre des roches 

exigent l'emploi de quantités considérables de dynamite. Ces explosifs augmentsbeaucoup le coût du creusage, de deux façons. Il Y a d'abord leur coût (de 13 àcentins la livre) et aussi la perte de temps qu'ils occasionnent, car les t (de13obligés de quitter l'ouvrage et de s'éloigner jusqu'à un cane les travailleurs e
qu'ne hare et pete Unexcvager usq à ne distance considérable chaque fi

qu'une charge est prête. Un excavateur à traction peuit excaver à une Profondeur d.39 pouces et à raison de 30 centins la Perche, parfois un peu mroinsprofondeur
conditions. L'excavation à la main peutarfais à raison dans les meillee
mais dans les conditions où nous nous trouvons a raison de 50 centins la perc
dépensé $1.70 la perche. rme expérimentale, nous avo

En sus du coût de l'excavation dans le coût du drainage souterrain, il faut consile coût des tuyaux de grès de pierre ou de bois.
A l'heure actuelle ces tuyaux coûtent beaucoup plus cher qu'ils le devraieatNouveau-Brunswick. A la ferme expérimentale des tuyaux de trois uces nous tcoûté de $15 à $28 le mille pieds, et ceux de plus gros calibre en proportion.On peut examiner les chiffres suivants si l'ui veut avoir une idée générale dudu drainage.
Lorsque les tuyaux coûtent les prix donnés par 1,000 pieds, et que l'état dupermet à un excavateur de creuser à une profondeur de 39 pouces, au prix moyýde 30 centins la perche, et que l'on se sert d'un appareil tiré par un cheval pour remles fossés, ce drainage revient au prix suivant par perhep-a

Tuyaux à $15 à $20 à$28Tuyaux ..... «............... ....... 2 4 . 8c. 3 3c. 46i.2c.Excavation... ............ . . . .Distribution et pose des tuyaux.......... 4 4 4Remplissage de la tranchée. 5 5 563 .Sc. 72c. 86 .2c.J'ai vu une terre drainée qui donnait un demi-tonne de foin presque sans valeurl'acre, rendre, sans apport d'engrais, de 2½ à 3 tonnes de foin de mil s l'acre, demeilleure qualité, qui valait cette année de $13 à $18 la tonne. A la station exmentale, nous avions un champ de 4 1-3 acres, i humide qu'il n'avait jamaisonéqu'une faible récolte de foin. Après le drainage, qui nous est revenu à 75 l'acre, nnous servant de l'excavateur à traction, nous récoltions, l'année suivante, 340 barilsepommes de terre sans même dépenser $1 de fumier. Le rendement dela récolte a éede 78 barils à l'acre et elle s'est vendue $86.35 l'acre. Si l'on déduit le coût des façontaratoires, savoir $38, nous avons un profit de $4c85. Ceci représente un intérêt a$4.50 sur le coût du drainage et il reste la somme de p43.85 à inscrire au crédit ddrainage. Ainsi, en une seule année la dette a été réduite à 831.15 l'acre.

L'homme qui consacre son énergie exclusivement à ses affaires privées, qui refude prendre part aux affaires publiques et qui se félicite de sa sagesse en s'occupant deses propres affaires, oublie que le succès de son industrie dépend de la prospérité de tous.
84 -HERBERT SPENCER.



L'INDUSTRIE ANIMALE
H. S. ARKELL, AssISTANT coMMISsAIRE DE L'INDUSTRIE ANIMALE, OrrAwA.

(1) Notre commerce d'exportation
Au nombre des articles que le Canada peut compter exporter se trouvent les sui-

vants: Oeufs, volailles, bacon, jambons, tranches de porc, lard gelé, boeuf à hacher,
boeuf gelé, boeuf refroidi, abatis de boeuf (coeurs, foies, tripes, etc.,) boeuf salé en bottes,
conserves de viandes, fèves au lard et rations militaires.

Il y a d'autres articles qui, il est vrai, ne font pas partie du commerce du bétail,
mais que nous croyons bon de mentionner parce que le Canada peut les fournir et qu'ils
sont en très grande demande; ce sont les légumes conservés et séchés, les fruits con-
servés, les marmelades, les beurres et fromages.

Oeufs
Importations en Grande-Bretagne-La Grande-Bretagne est le pays du monde

qui importe le plus d'oeufs. Elle en importe de très grandes quantités de la Russie,
du Danemark et d'autres pays mais ces importations ont naturellement été fortement
réduites par la guerre. En 1913, les quantités d'œufs venant de Russie atteignaient
une valeur de £4,745,229; en 1915, elles ne se chiffraient plus que par £1,748,822. La
valeur des importations totales d'oeufs qui, en 1913, était de £9,590,602 était tombée, en
1915, à £6,122,970.

Ces chiffres se passent de commentaires. C'est ce déficit qui a permis au Canada
d'exporter l'année dernière, au Royaume-Uni, des oeufs pour une valeur de £584,234
(42,800,000).

Ouverture des débouchés-A mesure que le commece d'exportation se dévelop-
pait, et spécialement pendant l'automne, les commerçants canadiens ont compris que
malgré les difficultés et le coût élevé du transport, ce commerce pourrait devenir avanta-
geux Pour notre pays. Il y a de bonnes raisons de croire également que malgré les
quelques pertes qui ont pu se produire sur un marché dont les cours fléchissaient à la
fin de la saison, les marchands de gros anglais ont pu réaliser des bénéfices assez 'con-
sidérables sur leurs achats canadiens. En sympathie avec ce commerce d'exportation,
les cours canadiens ont subi une hausse considérable depuis le mois d'août dernier.
Déjà nous avons la quasi-certitude que les prix se maintiendront à un niveau satis-
faisant pendant l'année courante, grâce aux achats qui seront faits pour alimenter le
commerce. Les prix auxquels se vendent en Angleterre les oeufs venant d'Irlande, de
Russie, du Danemark et d'Amérique, nous montrent que ce commerce, bien conduit,
est une source de revenu satisfaisante pour le producteur, le marchand de gros et le
marchand de denrées britannique. On croit également que tant que la guerre durera
et que la Russie ne pourra fournir les approvisionnements habituels d'oeufs, le Canada
pourra continuer à exporter de grandes quantités de cette marchandise à des prix
rémunérateurs. Le premier partenaire de l'une des plus grandes mais'ns d'importation,
après avoir discuté la question avec moi à Londres, a déjà visité le Canada en vue de
faire des achats considérables pour les mois d'avril et de mai, et peut-être pour l'automne.

Continuation du commerce-Après la guerre, la concurrence russe renaîtra et
nuira beaucoup à notre commerce d'exportation. Cependant, si on étudie la question
soigneusement au point de vue anglais et au point de vue canadien, il semble que notre
commerce aura des chances de se maintenir, à condition que l'on prenne les précautions
suffisantes, dans l'intervalle, pour prévenir les tromperies dans la qualité des produits



expédiés et pourvu que le commerce soit conduit sur des bases pratiques et satisfaau pays et en Angleterre.
Nous conserverons nos positions--Les mesures que l'on urraadopterimrtement en vue d'assurer l'uniformité et la qualité auront plus tard un avantage inable pour le commerce. Un fait qui n'est pas généraeme compris, c'est qmarchands de la Grande-Bretagne admettent généralement que le commerce desest plus hautement développé et mieux organisé au Canada et aux EtatsenisGrande-Bretagne, en ce qui concerne le classement, la qualité et les dispositionspour faire connaître aux consommateurs l'avantage des produits de choix. Si le Cpouvait transférer sur le marché anglais ce système et cette organisation notre comi

y gagnerait sans doute des avantages permanents et considérables qui le servirbeaucoup dans la concurrence qu'il aura à soutenir contre les autres pa se.

Bacon
Marché anglais--La situation dans laquelle se trouve le marché du bacon mtrès clairement à quel point la guerre a bouleversé les relations commerciales.nous fournit cependant une occasion sans égale. Nous nors trouvons aujourd'hule même pied que les autres pays; les conditions se sont égalisées, et nous pouvons iet développer un commerce avantageux. Du reste cette remarque s'applique non stment au bacon mais à beaucoup d'autres produits. En effet, les pays qui sont engdepuis des années dans ce commerce n'ont aujourd'hui aucun avantage spécial surrivaux plus jeunes. Une nouvelle ère commerciale s'ouvre. Les relations commer Iet les autres avantages qu'ils possédaient autrefois ont disparu en grande partie au cdes derniers dix-huit mois. C'est là un fait des plus importants et des plus significdont on fera bien de se souvenir dans toute propagande que l'on peut se décider à ciprendre pour développer notre commerce à l'étranger.

Les approvisionnements danois-Le bacon danois a, dans le passé, et niencore de nos jours, constitué le type modèle de tous les bacons consommés au RoyauUni. Cependant, pour bien des raisons, le Danemark a dû effectuer une graréduction dans ses abatages et l'industrie porcine de ce pays a beaucoup souffert.éleveurs ont d réduire leure troupeaux parce qu'il leur était impossible de se procudu maïs américain et de l'orge de Russie. En outre, les commandes venant d'Amagne, qui paie, dit-on, actuellement le bacon danois quarante centins la livre, ouvert un nouveau marché qui peut résulter, au moins temporairement en une cessatigraduelle des expéditions vers le Royaume-Unin
. Malgré la hausse considérable des prix sur les produits en 1915 le Danemarkexporté en 1915 beaucoup moins qu'en 1914. Pendant le mois le décembre 1915,valeur de ses exportations sur la Grande-Bretagne ne s'est montée qu'à £703,7019 on£912,614 pour la période correspondante en 1914. Le prix de gros du bacon daiest actuellement de 105 shillings les 100 livres. Ce prix est supérieur de douze shillinà celui de tout autre bacon offert, mais ce cours n'a pour ainsi dire aucune valeur pratiqcar les approvisionnements sont si faibles qu'ils n'affectent pas sérieusement le marcLes marchands qui ont écoulé du bacon danois pendant des années ont été obligés,cause de la faiblesse des approvisionnements, de puiser à d'autres sources pour rempl,leurs commandes hebdomadaires.
Augmentation des importations--Autre fait également à noter: les impotations de bacon 91 GrandeBretagne ont augmenté dans des proportions énormes depu1913; la valeur en 1913 était de £17,428,881 et en 1915 de £25,441,460. Cette aullentation e t due à deux causes premièrement, les achats très considérables faits poula guerre par le War Office; deuxièmemet l'augmentation qui s'est produitdans la consommation locale de la viande, à cause de l'élévation des salaires de la clasouvrière, la plus importante du Royaume-Uni, On croit que me après la guerre, quantité de viande consommée par tête en Grande-Brtgqe dépassera de beaucoup bquantité consommée jusqu'ici, car l'habitude de manger la viande, une fois acquise, uIdisparaît pas facilement.
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Approvisionnements généraux-Et non seulement il y a eu diminution dans les
approvisionnements de bacon venant du continent, mais la production locale a aussi
beaucoup diminué à cause de la demande de porc frais, causée par les prix élevés du
boeuf et du mouton. Il est à noter que tandis que le bacon d'Irlande devient un facteur
appréciable dans le commerce, la production-ne peut être comparée à la demande. Les
seuls autres pays d'où la Grande-Bretagne puisse tirer des approvisionnements sont le
Canada et les Etats-Unis. Les importations venant de ce dernier pays ont
doublé depuis 1913. La quantité reçue en 1915 dépasse en valeur celle du
Danemark par £3,623,987. De même les exportations du Canada ont également
augmenté de £863,139 en 1913 à £3,324,511 en 1915, mais à l'heure actuelle
nous n'exportons encore qu'un quart de la quantité fournie par les Etats-Unis.
C'est là un état de choses dont nous devons tenir compte, quoique le bacon
canadien se vende de dix à douze shillings les cent livres de plus que le bacon
américain et que sa qualité soit généralement supérieure à celle de ce dernier. Le porc
canadien appartient à un type qui permet la production du bacon Wiltshire, tandis que
le porc gras américain ne peut facilement s'adapter aux exigences fastidieuses de ce
commerce. Grace à l'activité de la demande et à la hausse des cours qui résulteront
des commandes du War Office, on voit que le Canada a actuellement l'occasion de
développer un commerce de bacon très avantageux avec la Grande-Bretagne.

Qualité des produits-Il n'y a pas à douter que cette occasion existe et que nous
pouvons en tirer parti si nous prenons les précautions nécessaires. Il est bon de noter,
cependant, que malgré tous les avantages dont le Canada jouit à l'heure actuelle, nous
ne pourrons nous affermir dans notre position qu'en faisant preuve d'initiative, de
système et d'honnêteté, tout en fournissant un volume suffisant d'approvisionnements.
J 'ai des raisons de croire qu'il s'exporte à présent de ce pays du bacon qui ne fait pas
honneur au commerce d'exportation ni à l'honnêteté des expéditeurs.

A un autre point de vue, il est à noter que le manque de renseignements en ce qui
concerne les exigences du commerce, la mauvaise préparation du bacon, la réclame mal
faite même peuvent être aussi fatales à l'avenir de notre commerce d'exportation
que la malhonneteté ou la fraude. N'oubliez pas que dans cette entreprise le Canada
aura à soutenir la concurrence la plus acharnée que les capitaux et l'intelligence
Peuvent fournir, et nous ne pouvons compter faire de grands progrès sans une
organisation efficace, qui nous permette de lutter contre cette concurrence, sur son
Propre terrain.

Boeuf gelé

Demande de l'armée-La vente de cet article présente un problème assez com-
Pliqué. Le prix du boeuf gelé est virtuellement contrôlé par le War Office. On admet
généralement que ce contrôle a empêché l'établissement d'un prix de monopole, qu'il
a prévenu les fluctuations indues des cours, à l'exception de celles qui résultent de
causes d'ordre général, et qu'il a même causé un fléchissement des prix par comparaison
à ceux que l'on aurait pu compter obtenir, étant donné l'accroissement de la demande
et la pauvreté des approvisionnements normaux. C'est grâce au contrôle qu'il exerce sur
le service des transports que le War Office a pu atteindre cette position proéminente dans
le commerce des viandes et tant que ce contrôle restera intact, le prix du boeuf gelé, en
Grande-Bretagne, en France et en Italie, dépendra sans doute largement des autorités
impériales. Un fait à noter à ce sujet, c'est que les contrats conclus avec les gouverne-
nents français et italiens sont sans effet à moins d'avoir été ratifiés par le War Office et
qu'ils ne sont ratifiés que si le prix est approuvé, ou en d'autres termes, que s'il est con-
forme au chiffre que le War Office est lui-même obligé de payer. Le fait que la Grande-
Bretagne a entrepris de fournir à la France 20,000 tonnes de viandes gelées par mois et
100,000 tonnes par an à l'Italie indique l'importance des opérations du War Office et
nous montre jusqu'à quel point il domine la situation. On a donné à entendre que lesexpéditions sur ces deux pays se continueront probablement pendant toute la durée dela guerre.
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plus étroite, mais avec une production plus considérable je suis convaincu qu'un coimerce lucratif peut être établi qui durera pendant un certain nombre d'années.

Bacon de Cumberland, jambons et porc
Le bacon de Cunmberland se prépare à Peu près de la même façon que le WiltshiC'est, en effet, uin côté de bacon dépourvu du jambon. Le Cumberlanidse fa-itgéné3ment avec des porcs plus légers que le Wiltshire; il n'est donc peut-être pas tout àad'aussi bonne qualité que ce dernier produit. Cependant il se vend très bien surmarchés anglais. Les jambons fumés se vendent également très bien au Royaumeri

en France, tandis que les autres viandes de porc fumées sont importées en quantitéle premier pays. Cependant, le porc frais ne peut entrer dans les ports britanniques,vertu des règlements sanitaires de la Grande-Bretagne. S'il était possible de fairmodifier ces règlements ou d'effectuer des arrangements mutuellement satisaisailentre le service sanitaire canadien et les autorités impérials on pourrait ouvrir ismarché très avantageux pour les qualités de bacon dont l'exportation est actuellereirestreinte ou presque nulle. En 1915 la Grande-Bretagne a importé des jambons potune valeur de £5,296,689 contre £3,068,251 en 1913. Sur cette importation de 91le Canada a fourni £434,485 tandis que les Etats-Unis ont fourni £4,859,895 soit dfois plus que nous.-

Porc geléla demande de porc gelé a beaucoup augmenté l'année dernièrecause des prix élevés (c la viande de mouton et de boeuf. Il se consomme de grandequantités de porc frais qui sont produites au Royaume-Uni même ou importées de'Pays-Bas. Aujourd'hui, cependant, l'article gelé se vend très bien. On préfère le'porcs légers. Les animaux abattus pesant quatre-vingt-dix livres sont appréiéPendant la durée de la guerre et peut-être quelque temps après la guerre, on pourrexpédier en Grande 9retagne de grandes quantités de porc gelé pour les vendre à deprix -avantageux. En 191, les importations de ce produit atteignaient une valeur d£435,908; les Etats-Unis contribuaient à ce montant pour une somme de £288,524Les importations totales en 1913 n'ont atteint qu'une valeur de £43,255.

Conserves

Sous ce titre viennent le boeuf en conserves, le porc, les fèves, les rations militailes fruits et légumes en conserves, les légumes séchés et les marmelades de fruits.aieWar Office achète d'énormes quantités de ces articles et oen drit que le Ministère demilice canadien fera également des commandes considérables pour l'emploi des arméed'outre-mer. D'après ce que j'ai pu voir, les soemissions canadiennes seront dûmentconsidérées mais nous devons naturellement nous en tenir aux prix sounis par les paysconcurrents, notamment par les Etats-Unis et l'Argentine Les importations le coserves de boeuf se sont montées en 1915 à £10,315,653 contre £2,692 , 443 en 1913.

Divers

Cette catégorie comprend le boeuf gelé, pour le hachage, les coupes de boeuf gelles coeurs, les langues, les foies, les tripes, eto. uL viande à hacher a un marché spécl,et l'on peut compter en tirer des prix raisonnaba a Les abatis de toute s descriptiosse vendent très avantageusement à Smithfield, La vente de ces derniers produitsbien présentés, suivant les exigences du marché, peut rendre n revenu qui aidera beaucoup à obtenir un rendement rémunérateur de la vente du boeuf. On disait sans egêner cependant, et le fait est très apparent qu'il y aurait grandement beoin d'améli oel'état dans lequel ces produits arrivent du Cnada i nos exportateurs veulent obteirautre chose que des prix médiocres.
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Il. Organisation du commerce d'exportation

Le développement de notre commerce d'exportation dépend principalement des

facteurs suivants: recherche active des débouchés, efficacité de l'organisation, qualité

uniforme et élevée des produits, volume des approvisionnements, bons moyens de

transport à un tarif raisonnable. Il est sans doute d'autres facteurs importants, mais

ce sont ceux que nousvenons de mentionner qui, en définitive, nous permettront d'arriver

au succès. Disons immédiatement que le Canada trainera sûrement le pas bien loin

derrière ses concurrents si nous n'adoptons dans cette entreprise des méthodes tout à

fait systématiques et pratiques.

Ce n'est pas ici le lieu de discuter ou de présenter les mesures qui petivent être

nécessaires pour assurer le développement de ce commerce. Quelques notes cependant

sur ce sujet peuvent aider les producteurs à se faire une idée plus précise de la situation.

Au point de vue général, il me semble qu'il existe un manque de relations entre nos

commerçants et ceux de la Grande-Bretagne et un manque général de renseignements au

Canada sur toutes les phases de ce commerce au Royaume-Uni. Or, il est absolument

essentiel de connaltre les exigences du marché. En étudiant notre entreprise commerciale

par comparaison aux organisations déjà effectuées en d'autres pays, je n'ai aucune

hésitation à dire qu'à moins que nous ne réussissions à créer des relations beaucoup plus

intimes et que nous n'adoptions un programme systématique et bien suivi, nos méthodes

continueront, sauf quelques exceptions, à donner des résultats futiles et incomplets.

Le transport

Pendant la guerre, la question du transport sera l'un des problèmes les plus difficiles

de notre commerce d'exportation. Non seulement les navires manquent, mais le tarif

actuel est excessif et même, dans certains cas, probitif. La réquisition d'un nombre

considérable de navires par la Marine, le changement des routes maritimes, les pertes

su1bies par la marine marchande, font qu'il sera très difficile d'obtenir un service normal

pour ce pays ou pour d'autres pendant et après la guerre. Disons de suite que les bons

moyens de transport sont l'un des instruments les plus utiles dans l'établissement d'un

commerce d'exportation. On voit donc la nécessité où se trouvent les expéditeurs et les

compagnies de transport et d'expédition de coordonner leurs intérêts. Permettre à

une question aussi importante de se régler d'elle-même, au gré des accidents et des

caprices, ce serait courir sûrement à un désappointement, ce serait nous exposer à perdre

tout espoir de jouer notre rôle dans le grand programme commercial qu'élaborent la

Grande-Bretagne, ses alliés et nos Dominions-'oeurs. Les nations neutres étudient

actuellement ce problème. Il est éssentiel que nous nous efforcions d'obtenir pour

nous-mêmes les avantages que l'exercice de la prévoyance, d'un bon jugement et

l'adoption de mesures utiles peuvent si facilement nous procurer. Une étude de ce

problème doit comporter la considération duvolume des approvisionnements, l'étenduede

nos débouchés et la permanence de notre commerce. Les producteurs, les marchands

de .denrées et'les compagnies d'expédition ont tous de grands intérêts en jeu dans la

vente de nos marchandises pour l'exportation. On voit donc l'importance de coor-

donner les intérêts de tous en un programme qui puisse sauvegarder permanemment

l'avenir de notre commerce d'exportation.

Nationalisation du commerce

Nous avons déjà dit que le Canada se trouve actuellement dans une situation

très favorable en ce qui concerne ses relations avec la mère patrie. Mais si le Canada et

les expéditeurs canadiens se contentent de faire exporter leurs produits sans veiller au

maintien et à l'uniformité de la qualité nous pouvons compter que notre commerce souf-

frira de toutes facons, non seulement en raison des agissements malhonnêtes mais parce
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que le public consommateur britannique fe pourra être sûr de laucanadiennes. Le bacon danois, les oeufs d'Ilande, le beu qa des marchandilesoeus 'Irand, e burr d laNovelle .~anetle fromage du Canada ont été pris comme types-modèl. ur dlauleéande tcause de l'organisation établie dans ces différents pays et sur les marchés anglais àcation, de régler la qualité, d'améliorer la valeur et d qui a permis de diriger la fa 'marchandises. On se rend compte des méthodes adopes o r 'eprtation de cconsommateurs anglais en examinant les réclames placées Pdour attirer l'attention deschands de gros ou des marchands de détail en Grande-Bret ans les vitrines des martrès clairement linitiative que déploient ces pays, l'organs - Ces réclames montrentet qui leur a permis de se faire une réputation nationale t cce qu'ilets
sur le marché anglais. "Finest Irish," "Best Danis'n e" et spéciale Pour leurs produitsles phrases que l'on voit sur les affiches employées par New Zealand," telles sontde ces marchandises. Naturellement, ces réclames s'appiciers anglais dans la vsur une organisation qui permet d'entreprendre le co nt, dans les pays respectifs,lcomresur ces bases.Si le Canada s'attelle energiquement à la tâche, nou sur ce bases.
même réputation nationale pour nos produits: oeufs, bac s Pouvons compter obtrdevrions toujours faire connaître nos produits en ntta cnervèset viandes Noustle mot -- an, Lmarques de commerce, nos annonces et nos avis. m l adiel sur nos
toutes les marques de commerce; il devrait être Parfai e devrait venir ns tête detment conn ciI ulca gasAutant que j'ai pu voir, le commerce d'exportation en con du Publ n te eis
le produit ou le pays de provenance, n'a jamais atteint Urnde e quel ue nai
à moins que l'article exporté ne se conforme à un type mopple ent emarquable
l'uniformité et la qualité. La désignation nationale souS laquee c q uale
vendus, une fois que l'on est arrivé à ce tpe-nodèle dei ts a ces Produits sont
commerciale qui, d'elle-même, tend au dévelo vnt trs rapidement nitssn
Et quelle richesse cette distinction serait pour ce m des afae et une richesse
Canada s'est acquise par la participation à la guerre! Une grâce à la rét Ommercenements assuré, il reste, pour arriver à ce but, à effectuer Une oum esaque
de nationaliser leurs produits, dans leur production et une o quiprvsin
le programme que je viens d'indiquer pourrait s'aaqns leur vente. A er aete
commerce du bacon et à celui des viandes refroidies qer a comrnerce des oeufs, au

Production

Jusqu'ici, dans cet article, nous nous sommes occupés PrinciPalement dac hde débouchés à l'étranger et des mesures à precp Pricipéement daméliorer celles qui existent en vue de déveloeprer no d fii
Mais, toute initiative dans ce sens suppose un volume notre coimmerce" Pd'e opour

demarchadisepj.~importance suffisante à ce commerce. On nte pe re mrhnSes donnant uneinsister sur le second. L'organisation de vente doit doncpar ern
également efficace de production et ce n'est que par la appuyer uru aspect, sans

une orgaation en,grandes lignes d'effort que l'avenir de l'industrie d l'laa tio nr sation
L'attitude énergique que prend actuellement le élevage au Canad e Ces deuxde toutes ses industries est très remarquée, L guerre le rur a da erapassuré
progrès national et commercial dont ils n'ont pag ré leura fourni devoppe
difficultés et les dangers des transports Océanis té lentsà se rendre comsncio deexportations, pour certaines marchandises, nt malgré 'éléaion <pte malgré les
On sent chez eux la détermination d'o•gani r dans d'é es tarifs, leurs
donnent notamment une très grande attention au d optement IndprOPOrtions
nous ne nous mettons résolument à l'oeuvre veloppeient de l' i
être sûr que les Etats-Unis nous supplanteront sur le at t nOs agrt u
des avantages qui devraient légitimement nous evmarchébritan nque ort, Pn peutQuelle sera notre attitude au Canada enr ir titre d'hér t empareront
République américaine? Il a une telle ' e ce exemple que nous donne laportance uue non ns doe92 Pouvons l'ignorer.



Nous sommes encore une jeune nation. Nos Pro'
Unis, ne sont pas aussi compliqués, nos questions Col

nos difficultés économiques pas aussi considérable
avenir, nos industries locales un champ d'expansion
de meilleures occasions de se faire une place sur les

que nous entretenons avec la mère-patrie.

Nous devons donc nous appliquer à cette tâche

fait jusqu'ici pour toutes les entreprises où nous soe

notre production jusqu'à un point qui nous assure I
lexportation. Créons une organisation qui assure

jOuAissent actuellement le boeuf argentin, le bacor

Zélande et le fromage de Hollande.

Pour y arriver, il faut plus d'entente, plus de

"intermédiaire. Il faut coordonner les intérêts

Nos devons chercher à intéresser à ce mouvement I
eur appui dans toutes les phases de son développe

s'intéressent naturellement à notre succès. Tot

sPécial et important à remplir dans le programme

harmoniser leurs efforts pour qu'ils se complèten

Prix que nous obtiendrons un succès réel et défin

Pouvons concourir avec succès dans la grande

bientôt entre toutes les nations importantes du ni

Pourrons édifier au Canada un commerce qui soit

et de notre ambition nationale.

LA PART DE L'EMPIRE DANS
VIANDES

Il y a, en Australie, environ quarante usines d

exportable de'11,000,000 de têtes de bovins et 80,5

Il y a, en Nouvelle-Zélande, quarante usines (

en cours de construction, pour traiter le surplus e

et d'agneaux et d'environ 2,000,000 de bovins.

L'Australie et la Nouvelle-Zélande sont pratiqi

sûres d'approvisionnement de l'Empire; elles n 'ont

importées au Royaume-Uni en 1915. Une Petite Ç

Canada et une quantité plus petite encore du Sud-J

devraient se préparer à fournir plus de la moitié d

Bretagne.

Les intérêts de l'Empire exigent que nous fassio

l'industrie animale au Canada. Nos troupeaux d

6,000,000 de têtes, tandis que les moutons sont au

égard à la population du Canada, ne laisse pas une

Etant donné la probabilité d'un commerce Péfér
sion de la production animale au Canada présente c



IMPORTATIONS DU ROYAUME-UNI
1913 1914 1915

tonnes tonnes tonnes
Boeuf, mouton et agneau-

Importations au Royaume-Uni
venant de pays étrangers.. 447,433 407,856 374,534

Importations au Royaume-Uni
venant de l'Empire britan-
nique .. .. ....... 273,228 286,609 289,974

720,661 694,465 664,508
Boeuf seuleent--

Importations au Royaume-Uni
venant de pays étrangers .. 380,135 340,52 325,453

Importations au Royaume-Uni
venant de l'Empire britan-
nique.................... 79,909 101,440 104,967

460,044 441,965 430,420

L'OCCASION QUI S'OFFRE AUX ÉLEVEURS CANADIENS
JOHN BRIGHT, COMMISSAIRE DE L'INDUSTRIE ANIMALE

L'individu de sens pratique qui étudie la situation de l'industrie animale à l'heure
actuelle doit nécessairement se convaincre que l'éleveur canadien aura, dans un avenir
immédiat, des avantages exceptionnels pour développer un commerce rémunérateur.
Se rendra-t-il compte de la situation à temps pour conduire ses opérations de façon à
en tirer le plus d'avantages? L'avenir nous le dira. C'est une question de la plus
haute importance, non seulement au point de vue du cultivateur, pris séparément, mais
au point de vue national.

Il est possible que l'aspect national de cette question cause peu d'impression sur le
cultivateur, pris isolément, mais on peut compter que la question du profit personnel
l'attirera. En considérant ce dernier aspect, l'éleveur, convaincu de l'avantage excep-
tionnel des occasions actuelles, ne devrait perdre de vue les facteurs essentiels qui ren-
dront possible le développement de l'industrie. Voici les plus importants de ces facteurs:

(1) La conservation des sujets reproducteurs.
(2) L'amélioration de la qualité des animaux par l'élevage intelligent, l'emploi de

bons reproducteurs, la réforme de tous les pauvres animaux, mâles ou femelles, l'emploi
d'une seule race et le châtrage précoce des veaux et des agneaux.

(3) L'adoption de meilleures méthodes pour le soin et l'alimentation des jeunes
animaux et l'engraissement des animaux pour le marché.

(4) L'apport d'un volume régulier d'approvisionnements. Il faudra pour cela
que l'éleveur continue à produire, malgré les fluctuations temporaires et parfois décou-
rageantes qui peuvent se présenter dans les prix, lesquels dépendent de la demande
mondiale.

Jusqu'à ces deux ou trois dernières années, les cultivateurs canadiens ont envoyé
tous les ans en grand nombre au marché des femelles utiles, et particulièrement des
vaches et dps génisses. Ce mouvement a été enrayé en ces dernières années par la
hausse des prix sur les viandes; cependant, même aujourd'hui encore, en certaines sai-
sons de l'année, on voit, sur l'un ou l'autre de nos grands marchés, des femelles d'un
bon type et qui pourraient encore rendre de bons services pendant plusieurs années.
Le pays n'est pas assez riche pour sacrifier ces animaux à l'heure actuelle, et l'on devrait
s'occuper tout d'abord d'empêcher leur abatage; ce serait là l'une des mesures les plus
importantes à prendre pour conserver notre troupeau reproducteur. De même, pendant



bien des années, le prix élevé auquel se vendait la viande de veau a encouragé les culti

Vateurs à offrir leurs veaux sur le marché. Ces arrivages de veaux comportaient une

bonne proportion de veaux mâles de race laitière, mais il y avait aussi, malheureusement,

Un bon nombre d'excellents veaux mles et femelles d'un bon type de boucherie.

C'était là une perte sérieuse pour les troupeaux reproducteurs et pour les nourrisseurs.

Nous souffrons encore aujourd'hui des effets de ce gaspillage, malgré la diminution sen-

sible qui s'est produite dans le nombre de veaux abattus en ces deux ou trois dernières

années. Il faudra supprimer complètement ces pertes. C'est la deuxième mesure qui

s'impose si nous voulons conserver notre stock reproducteur.

Si, dans bien des parties du Canada, l'état de nos troupeaux témoigne d'un élevage

soigneux et intelligent, il existe encore une superficie illesdr ovnedans les nouvelles

régions de l'Ouest et dans les sections accidentées des vieilles provinces e où la qualité

ne s'est pas améliorée en ces dernières années. En outre, il est malheureusemesint vrai

que dans certains districts de l'Ouest, la qualité des bestiaux accuse dà des signes de

dlétérioration, parce qu'on permet aux colons érngts de laisser errer avec leurs trou-

dpane, p taureaux communs ou des antenais, non châtrés. Un très grand nombre

d'éleveurs apprécient toute l'importance que présente l'emploi de bons reproducteurs,

mais malheureusement ces animaux de choix ne sont pas toujours employés intelli-

gemment. Même dans ces sections où des sociétés ont été formées dans le but d'améliorer

les troupeaux du district, on a suivi la méthode qui consiste à faire saillir les vaches par

un reproducteur d'une race pendant deux ou trois ans pour prendre ensuite un reproduc-

teur d'une autre race, et, comme c'était à prévoir, on n'a fait aucun progrès; on a dit, et

euc raison, que le cultivateur canadien ordinaire montre moins d'esprit de suite en

Ce qui concerne la race de bétail élevée sur la ferme que dans toutes les autres opérations.

Il it temps que l'on se rende compte de ce fait que l'on ne peut faire des progrès réels

11sen s'attachant qu'à une seule race, en n'employant que les meilleurs reproducteurs

qui existent pour cette race et en réformant systématiquement les femelles qui ne se

mioexntrent pas bonnes reproductric La qualité, qui dépend en premier lieu de la

généalogie, est l'une des considérations les ples importantes dans l'élevage du bétail.

Elle exerce un effet important sur les prix auxquels se vendent les produits sous forme

de výiande.
Il n'est pas essentiel de connaître à fond les méthodes d'élevage suivies sur les fermes

canadiennes pour se convaincre qu'un grand nombre de cultivateurs n'apprécient pas

autant qu'ils le devraient, l'importance de la première année ou des premiers mois dans

la uie d'un jeune animal. On ne peut s'attendre à ce qu'un veau, quelle que soit sa

généalogie, devienne un animal reproducteur bien développé ou un bon animal d'en-

grais, si on le laisse lui-même pendant la première année de sa vie. Au fait, dans bien

des districts reculés, il semble que l'argent dépensé sur les bons reproducteurs est une

Perte totale, à moins que le cutivateurs n'apprennent à nourrir et à soigner conve-

nablement la progéniture et à lui fournir l'occasion de se développer. Il y a sans doute

bien des districts auxquels ces marques ne s 'appliquent pas; mais l'amélioration qui

redlteraitdians la production annuelle totale de viande, par l'adoption plus générale de

bonnes méthodes d'élevage pour nos jeunes animaux, serait remarquable. Disons

églemsn que même dans nos meilleurs districts, les boeufs qui sont envoyés aux

marchés ne sont pas bien finis et que la proportion de ces boeufs qi conviendraieit

Pour le marché anglais serait extrêmement faible. n outre, il est déplorable de voir

la quantité de bestiaux que ce pays a expédiés l'anée dernière comme boeufs d'engrais,

Spécialement en vue du fait que nous n' avons jamais eu de plus grandes quantités de

fourrages au pays. Voilà l'une des questins les plus importantes en ce qui erne

l'augmentation de la production de la viande.

Quec tous les cultivateurs canadiens fassent de nouveaux efforts en 1916; on ne

saurait trop insister sur ce point. Inutile de dire que le Ministère de l'agriculture, par

l'intermédiai te r animale, est prêt à appuyer ces efforts, au
l'~ ~d la divsio de l'industrie aiae s

moyen des programmes qu'il a inaugurés et qui fonctionnent actuellemeut et de

ceux qui pourront être élaborés dans la suite.



L'NDUSTRIE CHEVALINE
JOHN BRIGHT, coMassAIRE FÉDÉRAL DU BÉTAIL

L'industrie chevaline canadienne entre actuellAvant d'étudier sa situation actuelle nous c mient dansuneouvell phannées et de passer en revue les conditions q u e -ta iet Pendant les derni e -années
du siècle et jusqu'au début des hostilités.

Les périodes de "temps prospères" et de "temps d s
Elles ont pour cause l'état des marchés monétai et durs semblent veni par cycles.les industries. Or, aucune industrie neue cet état exurs sar toutesindustrielle que l'industrie chevaline. Il n'y a aussr'apidement d' une dépression
déclaration ne s'applique avec plus de force qu'au Cana a d p auel esi
le nôtre, il faut de grandes sommes d'argent Pour dévenada. Dans un jeune pays commede nos mines et des autres industries. Nous avo pper les ressources dp c
de chemins de fer et faire beaucoup d'autres ns dûbct uir dI enses réseauxmonétaire s'est resserré et que les banquesres refux de Mais mme le marchéle faisaient jusque-là, une réaction a suivi. Les fabrants ont prted lrs lo e saret tous les grands travaux ont été interrompus à lr'ct on spendu leumte ellespensables. L'étude du recensement de la Population che Cx ui s o rnisune bonne idée de ces fluctuations du marclé oncva ine au adan ini
prospérité et de stagnation. e, C'est-à-dire & cs cyfu de

La période de 1891 à 1901-Au cours de cette décade, la poputn
Canada a augmenté en chiffres ronds de 100,00 de têtes tandis que ohevlaine duété de 400,000 pendant les dix années Préce tesn V q l'au e tion avaitchevaux de trait léger ne se vendaient pl uers la fin de ett Période les
chevaux de trait lourd était limitée et les sr leè mach. D'ur a eapride despays les éleveurs perdirent tout intérêt Dans beauc d' dem sande de~he~ux de se relchèent Il lmte 

Cessrnt de servd'étalons de race pure, à cause du droit éle éechèren Das c nde sections ducessèrent presque entièrement d'élever des chev le d 'aut S os ilsmencèrent à élever des chevaux légersC cmm e trait lourd. rautresco l
chevaux à moins qu'ils ne fussent de la meilmue Il était impossible d autres
les juments vieilles, tarées et de mauvaise conforme qualité, la coutume de faire saillird'étalons communs dans bien des parties du Ca tiOn, devint générale Onaie seiinévitablement un mouvement rétrograde a et ce relachement g enéralvm tbeaucoup de bons districts continuèrent à améliore eurst Pour pays cependantchangea, ces districts nous fournirent un bon nombre C hevaux et lorsque la situatin
recommencer. nes ujets reproducts pour

La guerre du sud-Afrique eut un heureux effsjseouu'u
dans notre pays, des milliers de chevaux au graf sur l'industrie chvaline.
du surplus, l'amélioration des marchés monétair et ame de l'élevav .L'eapoctioun effet considérable. On se remit à l'él e s Mi et lmgration roissante exercintà éevage du cheval. crssnexrcet

La période de -1901 à l13 Entre 1901
augmenté d'un peu plus de un milliond9 et 1911 la Populatioannées précédentes. Pendant les t - t oit dix fois l u cen avait

plus~~~~~~ de2000 asuedmnt rois annes suivaIntes, l Plus que Pendant les dixplus de 250,000, mais une diminution considérable s,éti laugimentation se chiffra par
96roduite en 1913 et 1914.



La cause-De 1901 à 1912, le pays
optimistes de la population et le prix des che'v
atteint dans l'histoire de ce pays. La dema
débarrasser de tous les animaux qui pouv
animaux, légers ou de gros trait, se vendir
les mauvais animaux se vendirent mieux qi
valaient réellement.

La période des chevaux légers-De
trait légei. Les bons et les mauvais se ver
animaux de choix, très recherchés, changeai
là. La richesse acquise par beaucoup de ne
expositions de chevaux, la rareté des sujets
furent autant de facteurs qui, en définitive, I
on éleva quelques-uns des meilleurs repro<
sujets d'exposition. Les hommes riches ap
n'ayant plus aucun intérêt dans l'indust
grandes écuries et se retirèrent de l'élevage.
de chevaux qu'ils désiraient, se tournèrent v
les automobiles reviennent moins cher de beý
aménagée, surtout en ville. Les lois et les r
publique, relativement à la construction d(
certaines superficies, eurent également un
de chevaux de trait léger, par lequel nous e
et aussi, mais à un moindre degré, le cheva
année à l'autre et il semble que leur utilité,1
Pour qu'ils reprennent leur place d'autrefois
d'entranement, il faudra former enfin de no
1éanmoins, beaucoup de gens continuent à
unr marché limité pour des animaux de choi:
"ignorent pas les éleveurs expérimentés, il n
qui répondent aux exigences. Le cultivate
expert.

La période des chevaux de gros tr
s'est développée avec la population et le pay
son' point culminant. Avant cette époque
se vendaient bien à de bons prix; les bons
et payés des prix surprenants. Beaucoup
qualité moyenne ou passable se vendaient
mais c'était parce que l'offre n'était pas eni
Centres d'approvisionnements étaient très (

.Au cours de cette période, l'élevage des
La circulation de l'argent permit à la popul
qu'autrefois. Les importateurs, non seulen
gorie d'animaux, mais ils y furent contramn
fut merveilleuse. Malheureusement, ceci n

Pays. Il n'était pas rare de voir, à côté d
et la taille des chevaux s'étaient beaucoup
lervir de reproducteurs inférieurs et de Mi
faits par le passé. Néanmoins il y a aujot
5oCuche, importés et élevés au pays, qui, s'ils
rhable pour notre pays.

La situation au Canada-Au début c
très considérable pour lequel il e:istait pet
demandé que des chevaux de remonte. L



fin de l'année fiscale 1915-16 a été d'environ 50,000. Sur ce nombre, le War Ollit
a pris près de 14,000, le Ministère canadien de la milice, environ 26,000, et li
acheteurs du gouvernement français environ 7,000. Les officiers français qui achètet
actuellement au Canada ont encore de gros contrats et sont prêts à acheter tous lE
chevaux disponibles que le Canada peut offrir. Une maison nous écrit que leul
contrats spécifient la livraison de 10,000 chevaux par mois, pendant toute la durée de I
guerre.

Les prix payés pour les chevaux de guerre peuvent paraître faibles après les pri
extrêmement élevés qui ont eu cours pendant des années. Il ne faut pas oublier cepe
dant que le pays peut très bien se passer des chevaux qu'on nous enlève actuellement, elen outre, que tout considéré, le prix payé est excellent pour ce genre de chevaux.

Pays alliés-Au début de la guerre, presque tous les chevaux convenables furen
réquisitionnés par le service militaire pour la Grande-Bretagne et la France. Ce
pays,sil est vrai, épargnèrent leurs meilleurs étalons, mais généralement parlant ils fureni
forcés d'envoyer au front un bon nombre de 1,eurs meilleures juments de reproductio11
Ils seront donc forcés à la fin de la guerre, d'importer des chevaux jusqu'à ce que le
opérations d'élevage soient rétablies.

En Belgique l'industrie chevaline a été pour ainsi dire anéantie. Quelques-un
de leurs meilleurs reproducteurs ont été envoyés en France. Mais les Allemands on
saisi tous les bons chevaux et les ont vendus aux enchères en Allemagne. C'est-à-dir
que l'industrie chevaline devra êtra réorganisée, lorsque la paix sera rétablie.

La demande à l'avenir-La bonne récolte de l'année dernière a permis aW
cultivateurs canadiens d'acheter une partie des chevaux dont ils avaient un grand besoin
un bon nombre de chevaux se sont rendus dans ces districts et d'autres suivront. 01
expédie généralement par charge de wagons. Déjà le nombre de chevaux transporté
de l'est à l'ouest dépasse le nombre total qui a été expédié en 1915. Les nombre[V
émigrants qui nous arriveront probablement après la guerre, et qui nécessairement s'éta
bliront sur la terre, ouvriront encore un nouveau débouché.

Ce qu'il faut éviter-Le seul bon conseil que nous puissions donner aux culti-
vateurs, c'est de commencer immédiatement à élever de bons chevaux de trait, de bount
conformation et aussi gros que possible. Ces chevaux seront sans doute nécessaires at
pays et à l'étranger.

Parmi les chevaux de trait léger le seul dont on pourra avoir besoin c'est le grf
carrossier, un cheval de bonne allure, de bonne conformation et sain, pesant 1050 livre
ou plus. Mais la demande de chevaux de cette catégorie n'est d'aucune façofcomparable à la demande de chevaux de trait. Néanmoins il devrait y avoir un marchW
régulier pour de bons animaux, comme ceux que nous venons de décrire.

Elevage commercial-Dans le passé, l'attention du cultivateur s'est portéepresque exclusivement sur les reproducteurs. Il est vrai que l'on ne devrait se servir
que de reproducteurs de race pure, de bonne conformation et de bonne qualité. Maisl'heure est arrivée où l'on devrait donner une attention toute spéciale à la jument
reproductrice, en vue des intérêts de l'industrie. Que l'on conserve soigneusement lesmeilleures juments pour l'élevage! Il n'y a pas grand avantage à se servir d'étalons de
choix si les juments sont de pauvres spécimens. On ne devrait jamais employer pour 1a
reproduction des juments épuisées, malsaines, de conformation défectueuse ou atteintes
de tares héréditaires. On devrait également mieux nourrir et mieux soigner le poulain.
Un grand nombre de poulains n'atteignent pas la taille qu'ils devraient avoir parcequ'ils sont mal nourris et mal soignés. Les chevaux se font ou se défont suivant les
soins qu'ils reçoivent pendant leur développement. Le bon accouplement, la bonnenourriture et les bons soins auront pour résultat la production d'un gros pourcentage
de chevaux vendables.

Disons en passant, qu'en dépit de tous les renseignements qui ont été donnés et de
toutes les lois qui ont été promulguées pour venir en aide à l'industrie chevaline, on troud
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encore dans le pays une proportion assez élevée de chevaux qui ne peuvent être acceptés
par les inspecteurs de remontes. On ne transgresse pas impunément les lois de
l'hérédité; si l'on accouple des étalons et des juments qui sont tarés ou qui ont une
mauvaise conformation, ou peut être sûr qu'une forte proportion de la progéniture
présentera ces caractéristiques peu désirables.

Races pures-Les éleveurs d'animaux de race pure sont aujourd'hui au tournant
des chemins. Jusqu'ici le mot magique "IMPORTÉ" a eu beaucoup d'effet. Il y a
beaucoup de bons chevaux importés au pays. Aujourd'hui cette question se pose: Est-il
nécessaire de continuer à importer des sujets reproducteurs d'une année à l'autre et à
payer de gros prix pour ces sujets lorsque les éleveurs, en donnant l'attention qu'il
faut à l'accouplement, à l'alimentation aux soins et à la conduite, qui représentent la
moitié du succès dans l'élevage, peuvent produire un cheval aussi bon sinon meilleur
qu'une forte proportion des chevaux importés jusqu'ici? Les éleveurs du Canada ont
aujourd'hui une occasion sans précédent. Voici le moment où les bons éleveurs ayant
à coeur les intérêts de leur industrie et de leur pays, doivenc, plus que jamais consacrer
toute leur attention à la production de bons chevaux. Qu'ils accouplent judicieuse-
ment les reproducteurs, qu'ils nourrissent convenablement les poulains à partir de la
naissance jusqu'à ce qu'ils aient toute leur taille, ainsi que font les éleveurs des pays
européens. Que nos importateurs se rendent dignes de la réputation qu'ils se sont
acquise d'être des éleveurs pratiques en élevant et en développant des animaux de
choix.

Un marché pour les chevaux de race pure-L'année dernière, la division fédérale
de l'industrie animale a reçu des demandes officielles de l'Australie au sujet de notre
industrie chevaline. On faisait remarquer qu'après la guerre l'Australie serait prête à
acheter de bons Clydesdales pour améliorer les haras du pays. On appelait spéciale-
ment l'attention sur ce fait qu'il fallait de bons étalons. Comme le Canada est beau-
coup moins éloigné de l'Australie que la Grande-Bretagne, on croit qu'il sera plus facile
de s'y procurer des chevaux.

LÉGISLATION CONCERNANT L'INDUSTRIE CHEVALINE

En ces dernières années, les sociétés d'élevage et les organisations de cultivateurs
ont fait beaucoup de propagande utile. Cette propagande a fini par produire des résul-
tats. Aujourd'hui, dans toutes les provinces, à l'exception de la province de Québec, une
loi oblige les éleveurs d'étalons à inscrire leurs étalons au Ministère local de l'agriculture
avant de les présenter pour le service, et de publier dans toutes leurs annonces une copie
du certificat d'inscription. Tous les intéressés peuvent aujourd'hui savoir, en lisant
l'affiche, si l'étalon offert est ln animal de race pure, métis ou sans race. Les provinces
de la Saskatchewan, de l'Ontario, du Manitoba et de la Nouvelle-Ecosse sont allées
encore plus loin. En Saskatchewan, tout district peut empêcher l'emploi de chevaux
tarés, communs ou sans race par un vote de la majorité. Au Manitoba, on ne permet
l'emploi que d'étalons de race pure. Dans la province de l'Ontario, tous les chevaux
métis, tarés et sans race, doivent être retirés de la circulation, et en 1918 on ne permettra
d'employer pour l'accouplement que des étalons de race pure. En Nouvelle-Ecosse,
ainsi que dans les trois provinces que nous venons de mentionner, tous les chevaux offerts
pour la vente, doivent être inspectés par des vétérinaires et toutes les annonces à leur
sujet doivent contenir une copie de la license accordée, déclarant non seulement la race
à laquelle le cheval appartient, mais aussi si ce cheval est sain ou taré.

C'est grace à des efforts persistants et aux moyens que l'on a pris pour faire connaitre
au peuple la nécessité d'employer de bons étalons et les avantages qui résultent de cet
emploi, que l'on a pu faire adopter ces lois utiles et avantageuses. Il sera nécessaire pour
les autres provinces d'adopter immédiatement des lois du même genre. Si elles ne le
font pas, elle se trouveront non seulement distancées mais elles peuvent aussi servir de
dépotoir pour les animaux de pauvre qualité. Il semble que l'on rendrait encore un
nouveau service à l'industrie chevaline en promulguant une loi uniforme rendant obli-
gatoires l'inscription et l'inspection des étalons dans toutes les provinces du Dominion.



LA NÉCESSITÉ D'AUGMENTER NOS TROUPEAUX

JAMES AUDLEY, STATISTICIEN, SERVICE DES VIANDES ET DES CONSERVES,
DIVISION DE L'INDUSTRIE ANIMALE, OTTAWA

Les chiffres qui suivent montrent clairement que la production du bétail au Canada
n'égale pas les demandes considérables de viande qui nous arrivent d'Angleterre ou de
pays étrangers:

Porcs-Le nombre de porcs abattus aux établissements canadiens inspectés pew
dant l'année fiscale terminée le 31 mars 1915, a été de 2,598,338, soit une augmentation
de plus de 40 pour cent par comparaison à l'année précédente. Le total pour 1914 0
été de 1,799,060. (Tableau 1).

Les abatages considérables de 1915 sont le résultat de l'augmentation de production
dans nos provinces de l'Ouest. A.la fin de décembre 1915, le nombre de porcs abattu
accusait un excédent de 20,000 par comparaison à la période correspondante de l'anné
précédente. Et cependant, malgré l'augmentation résultant de ces avantages, nous avoi
dû importer des Etats-Unis pendant les huit derniers mois, 103,164 porcs ébouillanté'
et grillés et plusieurs millions de livres de viande de porc sous forme de dos, de ventres
de jambons, d'épaules, etc. (Voir tableau III).

En ces derniers douze mois, les cours des porcs étaient beaucoup plus élevés ai
Canada qu'aux Etats-Unis. Ce fait aurait dû encourager les cultivateurs canadiens i
produire un plus grand nombre de porcs, plus spécialement dans l'Ontario et dans le
provinces de l'Est, où la production ne semble pas avoir fait beaucoup de progrès. Le
provinces de l'Ouest se sont dépassées en 1914 dans la production des porcs. Winnipe
a écoulé, par ses cours à bestiaux, plus de 460,000 porcs.

En raison du manque de fourrages et de la baisse des prix en l'automme de 1914
un grand nombre de femelles ont été vendues et .il en est malheureusement résult
une diminution dans le nombre de bestiaux venant du Manitoba et de la Saskatchewas
et vendus par Winnipeg; cette diminution pour les deux provinces s'est montée à 37,05
tètes.

D'autre part, la province de l'Alberta a presque doublé la production en 1915
Elle a envoyé 123,000 têtes à Winnipeg. Le nombre total vendu en cette ville a été
environ 485,000. (Voir tableau II).

Sur ce total 299,000 porcs ont été expédiés aux établissements de salaison de 1'FA
pour y'etre abattus et 21,000 sont allés aux Etats-Unis. Le reste a été employé da"
les établissements locaux de Winnipeg.

Bovins-Nos abatages de bovins démontrent, aussi éloquemment que ceux de
porcs, la nécessité où nous nous trouvons d'importer pour satisfaire à la demande
Pendant l'année terminée le 31 décembre, nous avons abattu dans les établissement'
inspectés, 530,525 têtes de bovins contre 531,994 en 1914; d'avril à décembre 1915, l'
total des abatages accuse une augmentation d'environ 8,000 têtes par comparaison à la
période correspondante de l'année dernière (Tableau I).

Un fait intéressant à noter, c'est que sur les 138,000 bovins vendus à Winnipeg, de
janvier à décembre 1915, 63,783 sont allés à des points des Etats-Unis. Soixante-di
et demi pour cent étaient des boeufs d'engrais et 29V pour cent des boeufs de bou
cherie.

Les arrivages à Winnipeg ont dépassé de 28,000 tètes le chiffre de 1914.
Les trois provinces de l'Ouest accusent des augmentations. Nos exportations

de viande de boeuf en 1915 ont été de beaucoup supérieures à celles de 1914. De granda
expéditions ont été faites en France et en Italie ainsi qu'en Angleterre et il est probabl
que ces pays européens exigeront de nouveaux approvisionnements pendant quelque
années après la guerre à cause de l'affaiblissement de leurs troupeaux.

Il est clair également qu'après la paix on demandera des bestiaux de race pure el
Europe pour combler les pertes causées par la confiscation et l'abatage. Ou peut êtr
sûr que le Canada sera appelé à fournir une bonne proportion de ces animaux, pourvt
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que nos cultivateurs augmentent leurs troupeaux. Enfin l'immigration s'accrottra
largement et il nous faudra avoir les bestiaux nécessaires pour satisfaire ces besoins sans
acheter au dehors.

Moutons-La population ovine du Canada ne semble pas faire le moindre progrès.
Les derniers chiffres du recensement montrent que nous n'avions que 2,038,000 têtes en
juin 1915, tandis que le recensement de 1910 nous donnait 2,200,000 têtes.

Nous avons abattu dans les établissements inspectés, pendant l'année terminée
le 31 mars 1915, 447,173 têtes, contre 499,284 en 1914. La diminution s'accentue en-
core car nos abatages, depuis le 1er avril jusqu'au 31 décembre 1915, sont inférieurs
de 52,000 têtes à ceux de l'année dernière, tandis que nos importations de moutons,
pour les huit mois terminés le 30 novembre, 1915, se chiffraient à 2,000,000 de livres.

Le Canada devrait avoir un troupeau de moutons beaucoup plus considérable, car
si la consommation locale ne dýpasse pas la production actuelle, il y a toujours un
débouché dans la mère patrie pour de la viande de mouton et d'agneau.

La Nouvelle-Zélande qui couvre 104,000 milles carrés et qui a une population de
1,000,000, a, en chiffres ronds, un troupeau de 24,000,000 de tètes de moutons, dont
elle exporte en Angleterre, après les avoir abattus, plus de 6,000,000 par année.

La République Argentine et l'Australie sont également des pays producteurs et
exportateurs de viande de mouton et d'agneaux en Angleterre. L'Afrique du sud fait
également des progrès dans cette industrie. Pourquoi le Canada n'entrerait-il pas au
nombre des concurrents dans ce commerce lucratif? Il ne s'écoulera pas bien des années
après la guerre avant que la Russie ne nous surprenne par l'étendue de ses ressources
agrioeles. Elle peut jeter sur les marchés européens du blé, du boeuf, du mouton, du
beurre et du fromage, entr'autres articles.

Conclusions.-Résumons: Le Canada devrait augmenter ses troupeaux pour être
en mesure d'entrer sur les marchés anglais et européens à la première demande de sujets
reproducteurs et de viande, et ne pas attendre pour voir ce que ses concurrents peuvent
fournir.

L'Angleterre fournira une partie des sujets de race pure, mais le Canada et les
Etats-Unis seront appelés à en fournir la plus grande proportion, car il n'y a pas d'autres
pays qui aient un suroflus de bestiaux.



TAnLEAU Ili
Viandes exportées et importées

Importations de bestiaux pour les années terminées les 31 mars 1914 et 1915.
Importations Exportations

1914 1915 1914 1915
Boeuf, livres..... 6,204,842 2,082,488 13,617,707 18,828,257
Moutons, livres... 5,610,812 3,468.976 65,167 1,064,963
Bacon et lard,

livres.. . . . ... 19,215,273 10,052,502 27,720,15 116,048,519Viandes séchées,
fumées et autres 4,007,851 3,197,687 2,850,642 14,478,568

Lard, livres... - .. - 5,705,895 735,816 193,222 21,68,036Bovins, têtes... 9,369 ' 219,848 185,903Moutons, têtes... . 209,779 110,663 2095,4 42832
Porcs, têtes ...... ... ... .. . ".'... . . . 28,207 243,311

Pour les huit mois terminés le 30 novembre 1915,
Impotaion ExportationsBoeufs, livres........ 2,534,0 2,41,045

Moutons, livres .............. 1,668,856
Bacon et lard, livres.. ... *- 12,68..,85 68,3
Viandes fumées, séchées et autres •-- 2,047,107 8,584
Lard, livres... ..... .. - ,047,7
Bovins, têtes ......... e-85,27.852696
Moutons, tê tes ... .. .. .. 216 86

92,293,31368

Porcs, têtes. .. . . ... . . ........ 5294 9,76

9,796

ASSISTANCE SPÉCIALE À L'INDUSTRIE ANIMALE
JOHN BRIGHT, CoMMIssAIRE FÉDÉRAL DE L'INIuSTRIE ANIMALE

Distribution d'animaux reproducteurs

Le Ministère fédéral de l'agriculture a inaugurée 1913, p ntermédire de ladivision de l'industrie animale, un système qui consiste à prêter des rep rdueurade race à des sociétés spécialement organisées, conforment à des règlemeutsétablis. La division paie le prix d'achat de tous lermémentuà des l ns
que les frais du transport jusqu'au point dexpéd aniaux distribués, ainside l'association. Ces reproducteurs ne sont rtti que pour une année à 1sfois, et chaque société doit défrayer le coût de dr s e l'animal tant qu'elleen a la charge. La division se réserve le droitn etie de anima t umoment et je retirer son aide dès que la société nemi ps les cntou
Une societe peut renouveler sa demande d'emploi du même animal à la sin e la période,
et cet animal est prêté de nouveau si toutes les conditin ma à l fi n eprie,
L'animal prêté peut être échangé si cela est néce ot été fidèlement remplies.la même race. Ce dernier point est l'un des plus rmais seulement pour un sujet detend à décourager le mélange des races qui, u iportants du programme, car ildans un district. s, entrave les progres de l'élevageEn vertu de ce programme, l'aide ne peut tre accoment colonisés ou aux districts dans les vieilles r icdée qu'aux districts nouvelle-des reproducteurs de race pure et dont les cultivateurs n ont pas lee moyens suffisantpour en acheter eux-mêmes.



On n'achète que les reproducteurs élevés au C-anacaa tu
mnaux distribués dans une province sont achetés dans cette
ainsi les éleveurs canadiens, et on accroît leurs débouchés no

niais aussi indirectement, en faisant connaitre dans tout le i
ducteurs de race pure. En même temps, comme nous le dis
Place pas d'animaux dans les districts où se trouvent déjà des

Catégorie offerts au service par leurs propriétaires. On nentr

privée. Au 31 décembre 1915, le nombre d'animaux confiés au

ainsi: 146 étalons, 1014 taureaux, 1069 béliers et 416 verrai

Par cette introduction de sujets reproducteurs d'un type supé

ont dû compter jusqu'ici sur des reproducteurs communs

raPports que nous ont fournis les secrétaires des sociéten

apprennent qu'une amélioration sensible 's'est déjà prodit(

districts et que les efforts du Ministère sont apprécie

Achats de sujets reproducteurs par charget

Pour aider à répartir d'une façon plus égae notre
inistère de l'agriculture a décidé d'accorder, par 1'interm

l"industrie animale, de l'aide à tous les cultivateurs qui dési

sujets reproducteurs. La division paie les frais de voyag,

sentant des sociétés de toutes les sections du Canada qui v

aItre partie du pays, un ou plusieurs vagons de sujets repi

voyage comprennent le transport par chemin de fer e

de résidence de l'acheteur jusqu'au point où l'achat doit être

également les frais d'hôtel et les frais de voiture pour le F

Peut nécessiter.
La division ne paie rien pour le transport des anéiti

rePsonsabilité en ce qui concerne le prix d'achat de l'expédit lh
élement que l'on ne peut accorder aucune aide pour les ach

des fins de spéculation. Si on le désire, le Commissare de l'indi
Personne pour accompagner celui qui est chargé de .a dICi

autant que possible à acheter et à faire les expédtions s r

exercera, à la longue, un heureux effet en retenant les sujets re

encourageant la production.

Aide fédérale auX sociétés d'exPosit

Au début des hostilités, il devint apparent, en raison dubOL

oQnomiques, que l'organisation des expositions annuelles ou d

ys serait une entreprise assez précaire.
favorables à l'industrie animale que de permettre P ou 1é1

sspendre même temporairement leurs opérations.' Pour é

sère autorisa immédiatement la division de l'indetiï
aloctions annuelles à toutes les expositions dont la liste de

>ninion ainsi qu'à celles qui avaient donné l'année préé

pour les types d'utilité de chevaux, de bovins, demouton

A toutes les expositions qui remplissent ces ialk
ale à 50 pour cent de la somme totale payée en prix. tad
ns aucun cas, dépasser la somme de $5,000. Le ontant de

Pr létat vérifié des sommes payées en prix. En faisant la de

sociétés doivent soumettre leur liste de prix pour appt

l'adustrie animale.
Pendant l'année fiscale 1915-16, la somme totale pay

di vison de l'industrie animale, aux expositions, en vertu de ce

ativement de $125,000.
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Bovins ''ýoutons Porcs Chevaux
1914........ .. 110,452 15,017 461,8 Che1915 ............... . 138,534 13,801 484,997 6,214

L'origine et la destination des animaux sont indiquées dans le tableau suivant.
Origine des bestiaux reçus aux cours

Man. Sask. Alta. C.-B. Est Total
Bov .. 1914 46,730 54,010 9,389 C.B 117 110,45Bovins... ....... 1915 69,972 60,378 16,926 2 117 110,4
Moutons...s........ 1914 5,756 3,821 4 833 138,534
Moutons........ .1915 8,169 4,694 586 . . 15,017
Porcs.. . ......... 1914 131,637 264,824 623b . 12 13,801
Porcs........ ..... 1915 124,390 237,403 123, 19 24 1 9 4848991Chevaux........... .1914 1,069 2,681 902 283 993 5,928Chevaux....... -1915 2,770 648 1,510 75 1,211 6,214

Destination den bestiaux

Local Est Sud
Bovins.......................1914 35,962 33,418 ouest auxE,-U. Total
Bovins......... ............. 1915 47,466 17,425 7 33,783 110,477Motn. 1 11 320 ' ,9 63,783 138,470Moutons......... ....... 1914 13,790 542 1,039 146 15,017Moutons.............. ... . 1915 12,710 2 688 300 13,791Porcs... -. ............. .. 1914 213,049 21,482 1,788 36,114 461,433PorCes.:...................1915 161,687 299,184 883 21,685 485,439Chevaux......................1914 

839 3,72- 1,347 21 5,928Chevaux................1915 
3 4,033 1,588 211 6,214

On voit que pendant l'année 1915, plus de la moitié des bovins qui ont passé paçces cours sont allés aux Etats-Unis. Un très grand tombre de ces animaux ont étexportés pendant la deuxième partie de la saison, lorsque le c es a i ent étégrande quantité de gros fourrages et de moulées, et comqe 7e cultivateurs avaient une
étaient des bêtes d'engrais, il semble que nous avons perdu une bonne occao de fairde l'argent. 1l est très possible que cet état de choses se renouvelle en 1916, et en vfiede ce fait, il semble opportun de rappeler aux cultivateurs dul Manitoba qu'ils ont vl'occasion de se procurer des bestiaux pour l'engraisateu d'hivert

LA QUALITÉ DU BÉTAIL
Wm. A. MUNRo, RÉGissEUR, FERME EXPÉRIMENTALE DE RoSTRN SASKATCEW

On a beaucoup parlé de l'augmentation de production.encore sur ce sujet et l'on continuera sans doute à taoup irese beaucoup à dire
guerre, mais il nous semble que l'on Com'met une grande erreur en insistant sur lequantité sans donner à la qualité l'attention qu'elle mérite uNous citerons comme exemple une expérience personnelle que nous avons ci 4
l'année dernière, en achetant du bétail. Il nous fallait huit chevaux pour la ferme expétmentale. Nous aurions pu nous en Procurer à raison de $150 à $200 et qui auraient fill'affaire, mais nous voulions le poids et la qualité on mme temps. 0 ti ientsfide les avoir à moins de payer de $250 à $325, e ee temps Il était impossib l
fert recherchaient la même catégorie d'animaux, et que les rdsompagnes étaienslimités. Sans doute, il y avait beaucoup d'animaux de Pauvre constitution, d'ui
mauvaise conformation et de faible taille. Les animauxmeilleurs pour deux raisons- ils provenaient de sujets de p rix plus élevés étaient le
été bien nourris pendant la période de croissanuet ualité supérieure, et ils avaiefn



esbefs Un éleveur nous offrait des
Nous nous mîmes ensuite à acheter des boeufs. naurait apOrté environ

boeufs de deux ans et demi à 4% centins la livre; chaque animdu mêmage ais 5%'
à son Propriétaire. Un autre nous offrait des animaux du même ge mas à Nu

entins la livre; chaque bête rapportait à son pop ils étaient d'une mauvaise
n'avOns pas acheté le premier groupe de boeufs parce qu saleur, ni le nourrisseur,
cfOfrmation. Personne n'en voulait: ni le boucher, ni leituton e dne ort
C'étaient des boeufs hauts sur pattes, d'une mauvaise constitution et d'une sote qui

ne réussit jamais bien. Ajoutez à cela qu'ils avaient été mab oufis pendant leur

Période de croissance. Nous avons acheté le deuxième groupa de boeufs prrqu'rl

avaient contracté l'habitude" de profiter, qu'ils tireraient bon parti de leur norriture-

et qu'ils se vendraient bien. Nous savions également que le premergroupe ne profite-

rait Pas bien et qu'il n'attirerait pas les acheteurs.
Autre exemple: nous avons acheté de la volaille poir s pince, de n u

Cultivateur nous a fourni des poulets de printemps à 25 centins pice et Cn autre, es

Poulets du même âge à 12 centins la livre, c'est-à-dire 4 centins Pare Poulet Ce n'est

que par une faveur spéciale que nous avons pu nous débarrser du prvi letd 'tat

des Volailles petites, maigres, peu désirables de toutes façons Les volailles de l'autre

groupe se sont vendues un peu moins de $1 par tête, et on nous a pé' rapporter du

rnlame genre.

Les animaux de qualité inférieure sont les premiers à souffrir lorsqu'il yn Une baisse

les cours. Ils ne se vendent pas du tout lorsque le marché est encomebré Les
a1imaux de qualité supérieure sont les premiers à augmenter de prix lorsque ne hausse
se produit, et ils se vendent toujours bien, même dans une période denllem est

L'augmentation de production est une chose plus que jamai e mais la s

encore une chose plus nécessaire, c'est l'amélioration de la qualité, Plus que jaisi la

qualité est nécessaire dans tous nos produits, et particuliremnerot ns es sinux de

tou8 genres, depuis les chevaux jusqu'aux volailles. Nou ens nous n i

nos confrères d'Europe y gagneront égalementsI nousex voienea entos aua

bien. Employons donc toute notre énergie dans ces deux voies; augmenton'a uantité

et amnéliorons la qualité.

COMMENT ON RÉDUIT LE PRIX DE REVIENT: RÉCOLTES DE GRAIN,

PORCS

H. HUrro, B.S.A., RÉGISSEUR, STATION EXPÉpRIENTALE DA

Un moven bien sûr d'augmenter la production, c'est de prouvr qugeé peut la

reldue Plus avantageuse. Démontrez que les profit s pulent es mete la
prixde evintles résultats seront les mêmes,, les

production s'accroltra. Réduisez le prix de revient, àe toUtes les branches de la pro-

n'énfces seront plus élevés. Cette vérité U'appliq être facilement réduit, nous avons

duction agricole. Or, comme le prix de revient peu

une source de bénéfices présente et immédiate.

Pour démontrer jusqu'à quel point le prix de reviole d'un oisseau de grain peut

arier, nous citerons les chiffres notés dans un essai d'é auod que ous fncaun d

cette Station. Dans un de ces assolements, le blé est serné an disque, cttr uecieane de

bl -- e système est suivi sur quelques fermes et nouit eons fait cette façon n
r de comparaison. En 1915. un boisseau de blé pboit de cette façon ens a coté

8 entins, tandis que dans un autre assolement, le boisnu de mleUres méthodes de

centins. C'est pourquoi nous disons que ,adopti ts q o faisons

Culture nous permettrait d'exporter beaucoup plus eprtons erordine
actuellement et augmenterait nos profits dans des de suite C'est un moyen à

réduction du prix de revient est un profit que l'on réalise de s e quiios 

notre Portée immédiate, sur lequel nous exerçons Plein contrle et qui nous permet

de faire plus d'argent.
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2. Le nombre de pores élevés dan
croire que l'on aurait tout à gagner à él
de ces animaux. Le superbe dévelop
qualité des sous-produits qui en résulte

3. Le grand défaut à l'heure act
porcs légers, maigres, non à point. U,

4. On envoie trop de truies sur le
feront jamais de la viande de choix. L.
les faire reproduire après leur première e

5. Les éleveurs qui veulent obte

Porcs sur pied, c'est-à-dire en vie, au
font généralement, car les porcs abattu

porcs frais, qui est très limitée.

L'ENGRAMS

H. NAGANT, ÉITEUR

Cette branche de l'agriculture est
province. La preuve, c'est que l'on
sous peine d'amende, la vente d'une vi
confiscation, sans pitié, de tout animal <

Chaque année, des quantités COnisidé'
grand détriment des cultivateurs, sans

Combien de fois avons-nous ente
mieux vaut se débarrasser de suite du

Le lait qu'il consommerait rapporte uln
On oublie qu'à l'époque des vêlages, a

prix, et, pendant deux mois au mois ,

viande du veau est à la hausse, j'entendý
que l'engraissement d'un veau à cette i

du lait aux beurreries ou aux fromnag

A proprement parler, l'engraissen
particulières: la période de préParatio'

Dans la première période, et au
substituée à celle du lait de la mère.
saires au développement du jeune ai

produit la viande la meilleure qualit

tible. Le meilleur mélange que l'On Pl

le suivant: une partie de graine de lin,

mais. On sert ces moulées délayées (

servies après que le veau a pris son bre

mieux être substitué au lait pur. Or

heures régulières; ceci est important.
Un autre moyen propre à favor

prendre la plus grande quantité possible

après qu'ils ont pris leur breuvage, ull

prépare avec du lait, sous forme de bol

lait, à parties à peu près égales, des n

et du gru, et l'on en fait des portions d

bu, on leur en fait manger une quant

Avec ce traitement, suivi et bien fait,

gnent en deux mois le poids de 150 li



LA CONFIANCE MUTUELLE NOUS AIDERA ÀPRODUCTION À AUGMENTER LA

A. P. WESTERVELT, D iISIO\ DE L'INDUsTRIE ANIMALE ]CULTURE , INISTÈRE DE L'AGRI-

Le producteur qui vend ses bestiaux ne Vient Pas directement en contact avec leconsommateur, car ses animaux passent par es anes qiece t e o t ccommerce des viandes. Il n'en est pas ainsi du manufictuti Pen spécialement duchercher les matières brutes dont il a besoin chez le pcter quiest obligé d'allerrelations très étroites entre le producteur et le producteur. Il existe don, d
La transaction peut prendre la forme d'une mnufactrier ese désintéresse, ou celui-ci peut avoir intérêt v entirece lquele le producteurreçoive un article de bonne qualité et à u que le mare consommateur

Si l'on considère à quel point le producteur dc soit abondamment Pourvu.

du producteur, il me semble que ce dernier Point de manufacturier et le manufacurve
entente et la coopération doivent exister ent d Vue est le meilleur- La onned'une façon telle que toutes les recettes aillent a x Le comece doite -fit raisonnable pour le fabricant. Le suce au der dduco f e d'cn
On doit reconnaitre ce principe que ce qui conv deux dépend du succès de chacundans son ensemble est ce qui convient le le Mieux à l'industrie de l'élevageLa confiance mutuelle est la clef de la tous les intéressés.evag
les malentendus. Le fabricant et le producatie AttComndou donc à ià tous deux leur donnent le droit de conna tons les détails prenre u e suprimCe commerce doit être conduit de façon à Créer la confian on doit s'efforcer d'encomprendre tous les problèmes et de lesronndoit u commerce.Pour développer son industrie, il est essentie que le fabricant reçoive ce qui luiest nécessaire sous forme de matière bruteen quantité e t rçquali vet q le -vraisons lui viennent régulièrement. D'autre partn il est tou aussité e lu manuifacturier, qui joue le rôle d'agent, donne an P eut aussi essentiele que le -écoulé d'une manière pratique, que le Commerue r conduit suae qe e
de l'industre et que le producteur o est cnut en vue de lauitaestqu'il fournit. On doit généraleme t rn r i able de profit aan e poitsnavec la tbéorie généralement admise, que l'industrie manufacturièe a tout à gag-rà payer de gros prix pour le bétail, afin d'en oursr la Productière al me semble queplus le manufacturier fait d'affaires, moins il déPen e on proportion sur le fonctioement de son installation et sur la conduite de n prori su le faffectent le volume, laissant de cÔté la concurrence odu comm erce sont nes
prix cotés au consommateur Par le manfcurreces oriay du acteur su

auPoucteur par
le manufacturier. Plus le prix Payé p a le corie er etl s t r aésom ere, s ont lesmation est forte. D'autre part, plus le prix payéateur est faible, plus lacer parproduction est intense. nmat est élevé, plus laIl s'ensuit donc que puisque les prots d manufacturer dépes du volume
d'affaires, il est dans son intérêt de se réserver la pus manftier déend'affaires, afin de pouvoir payer le plus haut ap rge Possible sr ce volumesommateur le Plus bas prix possible. Si ia prxuproduteue
ments de matière brute pour le manufaurip rutionbaisse et que les apprionne-mente, et la marge conservée par le fabricar diminuent le Prix de la fabrication aug-rieure d'approvisionnem ents ne Peut être onv tt a n e r écar e i c onoaug-
ment que lorsque la fabrique fonction nve r ieenide pr cette quantité infé-ment une hausse des prix. A l'époque où la p acité- Il en résulte naturlle-

tenitéetoù es ppovionnme de106laConsommation estànrslentrleprix du bétail devrait se rapprohder le matière brute sont s àson maximum d'in-les abicants devraient recevoir le Plus près Possible du l es Plus considérables, leplus faible marge. p us grand profit total, tP x de détail de la viande et
ut I fonctionnant sur la



L'intérêt du manufacturier exige donc qu'il maint

façon à encourager un maximum de production. En ce

ce prix doit être assez élevé pour lui assurer un proft sur se

graissemnent. Il y a là certainement une base commune,

confidentielles. De cette confiance mutuelle naîtra la

l'élevage qui encouragera l'éleveur à produire autant de

ferme et qui permettra au fabricant de convertir en i

maximum d'animaux.

UNE FORTE DIMINUTION DANS LES ANIM

Ile du Prince-Edouard..............
Nouvelle-Ecosse. . .
Nouveau-Brunswick.............
Québec............
Ontario........................
Manitoba.......................
Saskatchewan.....................
Alberta. ..............
Colombie-Britannique, 1911..........

Totaux pour le Canada..........

LE BÉTAIL SUR LES FERMES DE

Nombre de bestiaux sur les fermes de l'Ontario au le

aux deux années précédentes:- 1913

Chevaux...................902,628
Vaches laitières......... .. 1,141,071 5
Autres bestiaux....... . 75,848

Moutons............ -... 1,5,4
Porcs.................. 1,652,440

LES BESTIAUX DANS L'O1

En ces dernières années, les effectifs des troupeaux

Malgré les demandes des Etats-Unis. Le nombre de P

chaque province, mais toutes les autres catégorriesde beci

Par comparaison aux chiffres de191 4. Voici, d'après les chi
le nombre de bestiaux qui se trouvent dans les troi p

Manitoba- - .1374 971912
C h e v a u x . . . . . . . . . . 2 8- 0429 3 , 7 7 6

Vaches laitières........ 15-- 37 148,471
Autres bestiaux......... . 79,776 267,130
Moutons............... , 183,370
Porcs... ............. . 18,416

Saskatchewan-
C hevaux..... . .... . .. --- 4 0 18 ,6

Vaches laitières...... •. 181,146 14
452,466 461,244

Autres bestiaux......... 114,216 114,810
Moutons............- 28,295 344,298
Porcs............ ..



Alberta- 1911 1912Chevaux ........ 407,153 451,573 1913 1914 1915Vaches laitières......... 147,687 484,809 519424 544772
Autres bestiaux. ....... 59213 587,307 6176 179068 183,974Moutons.. .......... >.. 133,592 135,075 178 1 633,032 660,000Porcs... . .. 237,510 278,747 5 211,001 238,579

397,123 229,696

PLUS DE BESTIAUX EN SASKATCHEWAN
Les statistiques de l'élevage en Saskatchewan accusenaugmentation est de 7 pour cent sur les Vaches laitires dans augmntatiouet tde l'ouest, et de 6 pour cent pour toute la p i d les districts du sud-ouest etLes porcs sont en diminution, mais le nombre der comparain à l'année de .ment qu'il réfléchit l'état du marché plus vite que to ute lau etres o d ne l' sieanimale. Le nombre des chevaux s'est maiL'augmentation dans le nombre des moutonstesu bo e Marché n'a pas été encouragé.rle important en détruisant les mauvaises herbes n pigne Les moutons e u nVoici le nombre total de bestiaux pour les années 1914 eProice a besoin de leur aide
Année Chevaux Vaches Autres

laitières bestiaux Moutons Porcs Volailles1914 ............. 640,035 338,994 -41 47736o 5,00,001915 .......... . 667,443 358,540 573,021 92024 329:246 5,049,612

CULTURE MIXTE DANS L'OUEST
La culture mixte, tant prchée aux culti de * sera San doute générale-ment adoptée cette année. La demande monial d dee sera sn de grallaitiers encouragera une augmentation rapide dans la Prod de et mrdesA ceux qui leur conseillaient de faire de la culs uction de ces

répondaient jusqu'ici qu'ils avaient besoin d'argent et qu'ils, e tivateu dises.faire de l'élevage. Mais la récolte de la saisornt ertils n'avaient Ps les mOYens deducteursdend'acheter quelques tted p'e Prmettra à beaucoup de pro-
ducteurs d 

sgrais ou de bétail laitier.
BOEUFS DE LA SASKATCHEWAN À CICAGO

Les détails suivants ont été reçus touchant ue expéditCAG de boeufs erefors deSaskatchewan (ranche Matador) à des maisons de epiion deNombre de boeufs expédiés... .8 notbe11:-
Poids total. . . _......... .... 2,037Poids moyen......... ................. 2,450,830) livres
Prix moyen. ........ . . . 1,203
Pourcentage d'animaux Préparés. $7.7
Remarques: "Boeuf très ferme." 61

BOEUFS DE L'ALBERTA POUR LES ÉTTS-I SGleichen, Alta., décembre 1915--D. P TS..1ment 600 tetes de boeufs d'engrais du . McDanels de Calgar a acheté dernière-les 100 livres, prix total environ ju che de W. p. Trend à cet endroit, prix r6.25les 00 ivrs, rixtota eniro USooo Ce- boeufsà Calgary, Puis expédiés Par train spécial Pour e Ont été transporté, sur piedavaient été achetés, alpo ttle; c'est pour ce Maré qu'ils



M. A. E. Cross, de Nanton, Alberta, a expédié en novemur
bestiaux des prairies. Ces bestiaux ont été expédiés à Chicago
d'un délai de 30 heures à Portal. Ils pesaient en tout 250,900 livres
Port ont été de $2,183.70; les autres frais de $322.80, ce qui laisse 1
à 117,409.98. Poids moyen, 1,356 livres, prix moyen, $94.10 ou

le poids vif, livré à Chicago.

ÉLEVAGE ET PROFIT SUR LE BOEUF

Nous donnons dans le tableau suivant le poids d'un boeuf cr
orn appartenant à la catégorie des antenais, par comparaiso à 1

exPosition provinciale d'hiver d'Ontario, 1915.

Boeuf
croisé

Poids vif ....... . ...... 1,320 livres I

Poids abattu.. . 856 "l

Pourcentage de viande.... 64.9%
Poids du côté . . . . . . . . . 430 livres

Quartiers de derrière, culotte 105
Lombes...... .....
Suif............. .. ..... 12

Flanchet... . .. .......
Côtes de choix, quartier de devant .., 48

Collier...... .,

Plates côtes ... . 55.............1
Jambes.............. . . . .

"Wee McGregor" de Brandon, Man., grand champion à l'ex

d'hiver d'Ontario, 1915, pesait 1,500 livres poids vif et 1,040 livres
Pour cent).



L'INDUSTRIE LAITIERE
J. A. RUDDICK, commssAIRE FÉDÉRAI- DE L'Ij»STI ITIÈR1

1. Au cinquième recensement (1911), le e NDeSTRIE ITIsREnada était de 2,594,179. La répartition de e nombre total de vaches 1aiti'indiquée dans le tableau suivant; les chiffres de s es diérnties v iC
2. sivat; ls Ciffrs d son donéspour comparaison.

TABLE AU 1.

Vaches laitièe au Canada

Ontario-.. . .Québec. .. .. ....-
Nouveau-Brunswick._
Nouvelle-Ecosse ......
lie du Prince-Edouard .
M anitoba.. ...........

Colombie-Britannlique
Saskatchewan. ......
Alberta.. . . . ....... .

Canada.. . . . . .
Augmentation en 10 ans

1901
1,065,763

767,825
111,084
138,817

56,437
141,481

24,535
56634
46,101

TABILEAU il.
Valeur totale des produits laitiers p . 1910

Ontario.... ý
Québec....
Nouveau-Brunswick-
Nouvelle-Ecosse..
Ile du Prince-Edourad
Manitoba........
Colombie-Britannique
Saskatchewan ..
Alberta

Canada

1900
$34,776,330
20,207,826

2,260,537
,885,997

1,111,614
2,792,606
1,159,993

729,574
546,476

$66,470,95.3
4. Augmentation dans le nombre des vac

1911

11032,979
,153,34

108,532
129,302
52,109

155,337
33,953

181,146
147,687

2594,179
185,502

coTnparée à 1900

1910 Augmentation
43,332,047 S 8,555,717
3,981,72 11,455,394
4,998,742 1,738,205
4,618,108 1,732,111
1,607,672 496,0586,07798 3,285,3762,620,495 3,837
2,66 1,460,502
7,855,00 6,836,4337,855,751 7,30,7

1, 309,275

I0,34002 842,868,981

es P cent.5. Augmentation dans la valeur totale des produrlait et crème), 60 pour cent. e e rdis(beurre, frmglîtijd.
6. En 1900, la valeur totale de la Prmgatcnes

1910 elle était de 342. Cette aproducior deproduits. Les chires de 194augmentati est due en at Par vache était de $27. En
plus forts. ntpas été artle aux cours plus élevés desra éé és, seraient sans doute encore



7. TABLEAU III.

8 tntistiques comparatives de l'industrie laitière
lait-Production, importations, exportatlols,

et par tête dans les années de recenser

Recensement
1901

?opulation du Canada.......... 5,371,315
Liv.

'roduction totale de lait.. ......... .. 6,866,834,000
Exportations de produits laitiers sous forme

de lait .......... .. 2,514,596,967
Importations de produits laitiers sous forme

de lait ......... 34,886,346
cOnsommat totale de lait ... .. 4,387,123,379

ommnation de lait par tête.......... 816.76

Nombre de vaches laitières au Canada.. 2,408,67
Production moyenne de lait, livres. . 2,85

NOTE-Comme la production du lait n'était pas ind
nous avons déterminé la quantité indiquée dans h

Buivante: la valeur totale de tous les prOduits laitiers en
buites sortant des fabriques) était de $66,470,953. D
du lait brut fourni aux fabriques était de 96.8 centins les
ce dernier chiffre comme base, nous trouvons que la va
représente une production totale de lait de 6,866,834,000

8. TABLEAU IV.

Valeur des différents produits

Fromage de fabrique ...................
Fromage de ferme.....................
Beurre de beurrerie....................
Beurre de ferme.... -.................
Lait condensé........................
Lait et crème consommés et employés pour la crè,

la glace....................

Total...........................

9. En dix ans, la production moyenne annuelle par
lvresà 3,805livres. Il aurait fallu, à raison de la productio
Vaches pour donner la quantité de lait notée dans le rece
Aue le nombre des vaches aurait dû augmenter de 1,054,
augmentation de rendement représente au moins $25,000,
de vaches traites en 1910 et l'on pourrait affirmner que la 5c
8i elle était connue pour 1914.

Le commerce d'expOrtatior

. 10. L'exportation du fromage a atteint son maximun

re8. Ce chiffre record a été suivi d'une dimiinutiOn gra

'otations totales n'étaient plus que de 137,601,661.
aCusent une augmentation considérable encourageante.
Cette année-là se montait à 160,659,808, soit une augmier
eent Pour l'année.



11. En 1903, les exportations de beure ont att leur m 34,128,944
livres, puis elles ont diminué jusqu'en 1912.ur ont qatteintlumaim:3civie 1151011 diinuéJusu'e~ 112.La totale exportée cette année-làn'était que de 828,323 livres. IlYae1 dpu is u graduel, et en l'annéecivile 1915 nous étions remontés au cir e an,59 2,eltvrta.

ci~ 915Quantité Valeur
Beurre-année civile 1915$
Beurre-neuf mois à décembre 1915. . 1,059,764Fromage-année civile 1915. 3,151,075Fromage-neuf mois à décembre 15 160,659,08 25,112,854

..... 15 ,166196 24,536,994
12. v.

Tableau détaillé d s e 'otatiOn dep o ut atesP u l'année term inéele 31 mtars 1915

A tous pav.e 
Valeur

--- liv.li s

Lait frais ......... i. 230,045 ,13,23a. 592, 16 ,05 ,764
Valeur totale 

8,0

160 .... ,5, 5 ,12,5

Tale dért eauis eprtaine d prtaoits- lque les droits ont été réduits de 2( à 5 centin a p r i L'attention depuisF .ont artié Valeur

Beurre.. .a .ir .u .e .err .en.v.t17,0166t

aux Etats-Unis devingt pour cent gar al-re sr e1r age, ela crèmue le 3 octobre 1913, auraient l'effet de stimnuler ]'xé <t i Cmpén de satceýmices attentes ont été déçues.csarij

1 L a Trs .. .. .
1xporta3Lep de beura et de fromag

Année Bur
terminée le 30 juin: Quantité la eur1880e eariesm livres

1900 ........ ~ 
340,131Année 

Beure 34,128,94 
5,18

terminée le 31 mars:

1880... ...... . .. .

19...1010,274

1900 ...... .. .. ....31 26 2 7 4 8
1903 ý... . .........883 

3 23 7

1917101911.1,228,753
11 2324913 

39,62e

1,951,585



Année Fromage
terminée le 30 juin-
1880 .. . . . .. . . .. . . . .
1890.

190...
Année

terminée le 31 mars:
1910......... ...............
1911.............
1912........................
1913.... ...........
1914.. ..............
1915..................

Débouchés offerts aux prodI
15. En ces derniers dix ans, le Canada a

trente pays différents, mais en dehors des Etats-1
quantités sont très faibles. Le Royaume-Uni a
miarché principal.

16. En 1913 les importations de beurre entr
463,570,464 livres. Les importations de-fromag
Canada a fourni cinquante-six pour cent de ce d

17. La diminution cbnstatée depuis 1904 di
du Canada a été compensée par une augmenta
taOns venant de Nouvelle-Zélande, le seul autr
avec du fromage de la même qualité que le fron

18. Le fromage de la Nouvelle-Zélande n'i
mnarché. La Nouvelle-Zélande comble simplen:

enInts canadiens.
19. Le fromage canadien occupe facilement

du Royaume-Uni, au double point de vue de la <
(lue les importateurs lui reprochent c'est qu'ils n(

20. Il serait très possible d'exporter, cettg
fromage que nous avons fait en 1915, car le froi
Nouvelle-Zélande.

21. Le commerce d'exportation a toUjOuR
mais il ne faut pas oublier que le commerce loce
Plus considérable. La valeur totale du lait et
dépasse 1100,000,000 annuellement.

Perspective pour l'agrandisse

22. Au cours de l'année 1915, le Canada
Principalement de la Nouvelle-Zélande. Rien ne
au Canada et il le sera bientôt.

2-3 Comme nous le disions au no. 20, le Ro
grande quantité de fromage et de beurre c
actuellement.

24. Le commerce local a augmenté dans ci
derniers dix ans (voir tableau III). Cette a'
savoir: accroissement de la population, amélio
augmentation de l'argent en circulation.

On pourrait faire intervenir un autre facteur
d'une réclame judicieuse, la valeur alimentaire d:
aux autres aliments dont on se sert beaucoup P



Possibilité d'une auMentation de productio
25. La production du lait au Canadasidérable, est relativement faible Cand, qui se monte, au tolaitèreou la ultre ie Par acre ou Pour la superficie conune quantité con-laitière ou à la culture mixte. ri' oscé 'nuti26. On prétend qu'il se produit plus de f ntie

de Whitchurch, Shropshire, Angleterre, qu'il r e s'en expo
27. La Hollande, dont la superficie ne dépsse pas cell rte de tout leguarana

de ctePartie de l'Ontarioqui se trouve au sud-ouest d'une lign t pase pso cll e et naa
cité de Hamilton, produit annuellementred Southampton, sue 1ac HedU*Otai
140,000,000 livres de beurre. 00 livres de furon, à la

28. Il se produit plus de fromage en Angleter reoeentier et la majeure partie de ce fromage d'une e en Ecosse u29. Dans une certaine partie de la Svient dgedem-uzaine que s e Cmille carré.. garde jusqu'à263c aitières30. La production moyenne de lait par vaca s estea s C arElle pourrait être facilement augmentée de v ache- et encore très faibleing-cnqet n mede cinquanePu et
Les relevés des sociétés de contrôle d itine et d e ane u Cna.montrent que beaucoup de cultivateurs ont réussi, gre es centem a contrle laitierà un contrôle systématique, à augmenter e à une slection ludrsle tcinq et trente pour cent en trois ans. ement de leurs troupea e de vingt-31. Le développement de nos villes, la demande auudvgcrème, le manque de beurre, donnent une en de ur c e de lait et ded'hiver. Cette industrie laitière avait étée nouvelle importance à l'industrie laitièred'hver Ctteinds~~ inau ~gurée il yavig ans, environ, mais elea été suivie d'une période de bas prix qui a découragé byau d dst laaussi qu'à cette époque les cultivateurs n'étaient ag aucs as denvIl faut direIl n'y avait pas autant de silos. Les cours ien P u outiles- ,u fautrdirele resteront probablement à l'avenir. Produits laitie hiver sont élevés et32. Les cultivateurs canadiens en général ne r e ot e etest important de maintenir les vache en bo ne comr elnnt p ereçoivent de faibles rations. Dans les encbenétat. Si la nourriture esncore combien ily a perte à laisser les vaches maigrir pays lai l rare, les vaches33. Un facteur très important qui i ra les cours est lentqu'ilde lait et de crème qui vient des etres de Population de laou ver Ql'on consulte la carte et l'on voit que ce pand tin denlaue r qu'un terri-toire limité d'où il peut se tirer des cerditc manufacturer nsaeterr Queproductif.~ ~ elu ane bonnlevll d partie de ce
territoire est peu productif. Plus au sud, la ilne e et u fait cu ne
Ces villes sont donc obligées de s'alimenter dans ile région de Qébec sud. nrce

34. La régularité de la Production pendant l'année fa i
server beaucoup de clients, et simplifie le problème ae la faitq'i P i dla fabrique en permettant d'employer desoblèmes d la an-' sur la ferme et à35. Pourcentage de bêtes bovines omniesmàar ann e. r es la f reetà
pays (nombre de bêtes bovines par chaque conmpaieo à la t dsfénNouvell-Zéland. aquecentaine de la Populaption dsdifretNouvelle-Zélande ............

Danémark. ..... ............................
19Porcn«

Danemark. .........
Etats-Unis.......... 

. 83 pour centSuède... . . 83 pour cent.Suisse ......... .. 69 pour cent.
...............»....**.........cntCanada................. 

-...... . . pour centFrance.............................. 
3 P our cent.Autriche............. 
36 Pour cent.Allemange. ..... 36 pour cent,Royaume-Uni.......32..our.c

Pour un pays qui na ps u a31 Pour cent.
place très basse dans la pis ui pae population industrielle, Pour cent.placetequi Précède. i elle, le Canada occupe une



PRIX DU FROMAGE

Montréal, juillet 1914 à fé

Promage de choix de l'Ouest

Juilet .1914 12% àJuillet»........... . . . . .

Août....................... 13 Vs
Septembre................. 15
Octobre.................... 15S15
Novembre ...... 15
Décembre......

Janver .1915 15%
janvier ........ 16V
Février . ........
Mars .......... 16% 
Avril .......... 7
Mai................ 

15Juin.............. ......
Juillet.................... 12
Août..... ..... 13%
Septembre ......... 14%
Octobre... 6............
Novembre................. 17 17%
Décembre. 18%
Janvier,. - 916 -

Février... .............

COURS DU MARCHÉ POUR LE BEURRE DE BI

L'OUEST

Montréal, 3 juillet 1914 au 27 Jan"

1914 22
Juillet....... ........ .... 4 24 "
Août........................ 26% "
Septembre................. 22 "
Octobre................ 22
Novembre.................
Décembre...... - .. 1915 2 

Janvier.......... . 2
Février............. 30
Mars..... ...... 31"
Avril... ................ 28
Mai..................... 25%
Juin.......... .......... .. 26
Juillet..............25."

Août......--.26% "

Septembre...............> 30%"
Octobre........... ..... "....
Novembre.......... 30% "
Décembre........ ......... 32
Janvier.................



UN MESSAGE AUX LAITIERS DEH. H. DEAN, PROFESSEUR D'INDUSIE LRE L'O T R
L'née 1915 restera dans les annales de l'ind re lait .C., GUPeP eleures que les laitiers de l'Ontario aient jamaisd us re comme l'lnendustie.Plusieurs causes ont contribuéà ce succès; d'abord, la pluie qui a été abonda dans care de milprovince et qui a provoqué une pousse ndantedsPresque toutes les ont cotiuet qi aprooquéunePouseoureuse 

de d'ere et de toUtes les sortes deplantes; les bons prix, dus à la demande active de la' et de touts partedepar les achats de fromage pour l'armée; enfin, les effort s p q leoreont déployés pour augmenter leur productin Ms fot spéciaux utles Ctivateursde ces exploits passés; le présent et l'aven-roni Mas irn s a e eutive
Qu'allons-nous faire à l'avenir? Qu'allesnors fplus importants tile que le passél'on se pose anxieusement au commencmno d'une nou 6 Voilà les questions que

Cultivons plus de fourrages n.
On a dit: "Nous ne pouvons juger de ' avenie arileass96nous pouvons être sûrs que Cette année sen ttr que par le passé i ceci est vrai,ce qui concerne la demande de produits laitierut aussi bonne que l'aée dern ià ce que les laitiers et leurs vaches fasenrt Np s .puvons égalemen tous attendrerature? C'est ce que nous ignorons. Leu p lts quelle s la Part de la temprment des mauvaises conditions de temclratu Ce ressentent ta parte laite -peut, jusqu'à un certain point, se rendre indépenda t depant, e tultatulairvariété de récoltes. Si l'une de ces récoltes ne done i temérature ulcultivant uneUne ~~ ~ ~ n qu o 'eb es autres Peuvent réussir.

Une saison qui est mauvaise pour l'herbe os gnne irien, e u ncutvn nlaitiers devraient donc cultiver beaucoup d'het gnremnt bonne Pour le ansr lesune récolte de fourrages pour leurs vaches e e m s afin detre sûrs d'avoirNe gardez pas de vaches à moitié nou.i sur la ferdve;orst1de perdre de l'argent. Une vache quia faim est une a ecestsmécontente est toujours une mauvaise laitim es.evache méconne, le plshûchercher de la nourriture pour satisfaire son , parce quelle gaspillente; une vachedu ait.nappé 
au lieu de 'Utis lon énergie àPese et essayez le lait li à la sécrétion

Plus que jamais, cette année, on devrait s'occuper dc Phser et de fairessa du laitde chaque vache du troupeau. C'est le st socerî de fes une élect*iCertes, noius ne conseillons pas à tous les laitiers de fIr ue 'n tir telllgente.toutes les vaches qui donnent moins de 6,0 lives de sedbtarrasser iomédiatelient dean. S'ils le faisaient beaucoup de fromageries, de bler ou, de n1nédates degraspacondensé et de laiteries de ville seraient sans de b reries, de fabries de al'on devrait, cependant, systématiquement réformer toute m lebrs ues de laitpas à un certain idéal de ]Production et le , rer ota e les ach urp re aicrire un jour à la porte, l'avis suivant: de l'étable devra ui in
qui entre ici i.

1doit donner au moi.,
10,000 livres de litPra.Il y a deux organisations qui.-ait lpron."race à élever et à vendre de bonned tes riéteaires dedu mérite. Les sociétés de lntr1Oe dde er es : Il e bétal leaiderele propriétaire de bêtes métisses ou dlaitières on v or et 'eairdraeà Connit la polur bu

de ces vaches, au moyen de la balance et à c a vaiturre de chacunevaches n'a pas besoin d'attendre qu'on viet d'aidbcocr Pleuropriétaire depropre initiative, s'acheter une balance etun Pour cea, leroitaire deessayer les échantillons de lait de chaqun a i cea, i devrai agir de salactation. Il peut se procurer gratui uen e eux Ou tro oi s'aranger poried
culture de l'Ontario ou au Ministère fement d feuilles de a la période desecondes pour peser le lait d'une vache et a de ' t e u i e del'ariIl- est avantageux de savoir combien de laitiscrire. C'est une o da e uelque

Une vache donne tou atio idspensable.
120 o s jours et quelle est



la richesse de ce lait, mais il y a un autre avantag
pas: c'est que les feuilles du lait indiquent 's
la santé. Si le laitier constate que la productior
il doit immédiatement en rechercher la cause;
des nombreux malaises auxquelles les vaches sc

La propreté et le rel
Le propreté et le refroidissement du lait O:

conventions de laitiers et dans les colonnes des
dans cette industrie savent qu'il est nécessaire C
devant le public. Le lait et ses produits sont d
Public consommateur devient de plus en plus 1
allents. Or, beaucoup de maladies, et particul
sont causées par le lait impur. On ne devrait Pa
la femme sale qui manipulent du lait. Ce ne sc
es Personnes à crier sur leur passage, comme o
Eloignez-vous!" "Eloignez-vous!"

L'heure n'est pas loin, j'espère, où celui
propres, de bonne qualité, les vendra beaucoup:
chandises de qualité inférieure. Nous nous enC C
qui consiste à payer le même prix pour toutes
laitier qui trait des vaches dans une étable prop1
le lait après l'avoir trait ou séparé, à une boni
fabrique, a droit à une meilleure récompense Ç
s'agit de faire reconnaître ce principe dans la pra
nient l'attention des leaders en industrie laitièr
"lanière ou d'une autre.

Le lait et ses produits, particuliérement le fr
'illeur marché que le ménage puisse acheter.
Preuve de sagesse en choisissant le fromage pour
au monde sur la valeur alimentaire du fromage C
Pouvons nous attendre à voir la demande du frc
soutenue, non seulement en 1916 mais pendant

NOTES SUR L'INDUSTRIE LAITIÈRE

G. G. PUBLOW, INsPECTEUR EN C

Jamais il ne s'est fait autant de fromage C
saison qui vient de se terminer. Jamais ce fro
Jamais les prix n'ont été aussi élevés. Jamail
Cultivateurs laitiers, n'ont fait autant d'argen
chOses proviennent d'une combinaison extraord
Phénoménale et les hauts prix. Au commenceu
sPécial aux laitiers en leurs demandant de prodt
à Cet appel et la Providence les a aidés en leur,
Pâturage que nous ayons encore eues.

Le fromage s'est vendu, en moyenne, 15ý
Précédente. ' Les prix de 1915 constituent un re
le Maintien de ces prix, au moins pour cette saisC
tirera un avantage permanent de la guerre.

Dans l'est de l'Ontario, en 1915, on a enregisi
qunze à vingt pour cent sur l'année précédente.
PatUrage en 1916, nous voulons enregistrer unei



Cette année, grâce à l'abondance des fourrages et au pr
s'est vendu que peu Ou point de bétail laitier et le nombre lev es roduts, i nseulement, les troupeaux se développe r desaches a a
la saison a été plus favorable que d'habitude sai S'améliore Nn seulementiude mais o senregis e mntdans la production moyenne de lait-de 400 à 500 livnes.__c¶ ane augmentationla meilleure alimentation. r e au meilleur élDans les districts laitiers de l'est de l'Ontario, ee equatre cents silos nouveaux. on a construit l' dn.

L'industrie laitière a rapporté aux cultivateur d'On, anne dermèe,
l'année dernière, sans compter le commerc du lait i "'ntario-et pbr de fer0e0L'industrie laitière est une grande industrie de l'On latue e duandrr dsfecanadiennes. nt une d rme.canaienns. tio' Une es grandes industries

L'INDUSTRIE LAITIÈRE ONTARIENNE EN 1915FRANK HERNS, sECRÉTA , 5 OTAI
Prix des produits laltiers-Les cours e , NARIO

sont les plus élevés que l'on ait jamais vus au Canrada O
considérable de fromage américain a étée u nous dit qu'une quantitémencement du printemps. Sans ce fromage, il est trPrrable que les cours seraientencore montés plus haut. Il est encouragean de savoir q e quendsieretau cm
beurrière canadienne est en mesure de fournir nie l'industriecor f ereietalimentaires pour les soldats de l'Empire, ne grand quantité d'excellents pronuitsLe marché à beurre a enregistré des cours élevés au commenmet de la saison etest resté ferme presque toute l'année; les prod crme donc reçu de bonsprix. Les marchés sont encore fermes pour le heursr et le frème nt d a saiso e1916 est encourageante. romage e reuide de

Nous espérons que la cherté de la présure p porterai
éconiser ce produit. Ce serait une Politique nsatre Pas que f cntsàqualité du fromage par une fausse éPonoie si l'onn'em de risquer fa ra
le lait se coagule lentement et imparfaitement i y nemploie d rsse de présure,fromage a un texture plus grossière, une Perte de rendement et leLorsque la guerre sera terminée, il est Possible qu'une baisse temporaire se produisedans les cours des produits laitiers, sunes-t Pondant la période dtemavons l'espoir que cette baisse des prix ne poerant laie ajus ee. irs nouspeaux et qu'ils continueront à faire de l'indre astles t à d'. lms rousopérations agricoles. L'expéric de Pnea u a leursPelec une brach pemnet eerl'agriculture pendant une certaine période 'anne ées ea établi qu'aucune branche delaitière. d'années ne rapporte autant que l'industrieJamais la perspective de l'élevage n'a été aussi brillnte n riune demande soutenue de bétail. Nous ne a'jhs Pat co 'aujode 'hmondiale va durer, mais tout indique qu ane en de uc; nette guerrebétail et de viande se produira à la ne grande demande de tsbéai e d iadeseprdir àlafi estl demnd pou 5 laitiers, deeuropéens et notre pays est l'une des es les nterp esucsnaturelles da rgri e rueu

PRODUITS LAITIERS DU MAI4c»R
F. S. JACOBS, B.S.A., PROFESSEUR D'INDrU I j AVTOA

D ANTOBA E AU COLLE D'AGRICULTURE
Malgré l'augmentation considérable quicéréales au Manitoba en 191, l'industrie laitière n'arestrée dloppée d'une façon remarquable Les prix des be sou rt; la s res t on de-fromage ~~Pa on ossb n asebursoert beu e s'est même déve-foeet la Production de t eurrerie et de laiterie et du2 tousces articles a augmenté. Il



en est résulté un accroissement de douze et demi J

des produits laitiers, par comparaison à 'aný
Manitoba a exporté de cinquante à inquante-cinq
dont une partie est allée à l'est et une partie à l

iaintenant généralement admis que le Manitoba peut

exportateur de beurre. L'année dernière, notre indu

s'est développée d'une façon encourageante; la demW

guerre a ouvert un bon débouché à nos produits. Le

missaire de l'industrie laitière au Manitoba, dit ce qui

"En 1915, les laitiers de la province ont contribué à

Nous avons fait plus de 1,000,000 de livres de beurre e

de plus qu'en 1914. Nous aurions pu faire encore r
L'analyse de notre production par mois, montre que q

quantité totale du beurre ont été fabriqués pendant le,

fin d'octobre et dix-sept pour cent pendant les six autre
plus d'attention à la culture de bons fourrages pour I
lation des vaches pendant l'automne. On pourrait aui

des proportions considérables. On peut compter que
effor.ts pour augmenter la quantité et améliorer la qi

1916."

RELEVÉS DE PRODUCTION LAFI

Comment on augmente la productio

CHAS. F. WHITLEY, DIVISIO?< DE L'INDUsTK

L'AGRIcULTURE, OnAV'

Production moyenne au C

De 1900 à 1910, le nombre de vaches au Canada

cent; d'autre part, la production totale de lait penda

de quarante-trois pour cent. D'après le recensement

était alors de 3,805 livres par tête. En 1914, la produ

inscrites sur le registre des sociétés de contrôle était

3.6 pour cent de gras, soit 189.4 livres de gras. Il at

de quarante-trois pour cent dans la production de lait s

entreprise par le service de l'industrie laitière du Mil

aux effets que cette campagne a exercés sur les méthode
canadiens.

En quoi consiste donc l'utilité du contrôle? Ell1

fait que l'on apprend à connaître exactement chaqt

façon dont elle répond à l'alimentation et

insistons principalement sur un point-il faut connalt

ioyen ou le rendement total du troupeau. C l

apprendre à traiter les vaches intelligemment. Qu'

Pour un novice dans l'art du contrôle, dont le troup

aioyenne par tète de 4,160 livres de lait, de constater

de chaque bête pendarrt l'année, que cinq vaches adt

n'emes conditions que le reste du troupeau, n'ont pas I
ont reçue et que chacune d'elles lui a fait perdre la son

de vingt vaches moyennes, il en est cinq ou seuleien

qui laissent un déficit, elles causent une perte corisid

d'énergie.



Le but du contrle est de faire rend auan que Possib qà chaque livre de nourriture, à chaqrre uta dénergie à chaq chadculture. acae eure de temps,
pâturage ou de

Les records Modiaux Pour le, rac d aIPeut être intéressant denoel,
les derniers rendements: jé~ t e Iotr ls eo<J 5 desuii eue vaes~ conmnues. oe

Livres

degras
1,205.09

951.30

89.

Race NoM de la vache

es

lait27,761
30,452
17,557
24,008

23,022

Holstein..... Ducbess Skylark Ornsby.Adule

Jersey-..Sophy 19th of H F .l.- Adulte
Guernsey . .Murne Cowan arm AdulteAyrshi.............. 

*AdulteAyrshire.. . .. Auchenbrainn K 4th
Canadienne ........ Fille Adulte

0,76794.2Tous ces records ont été oe au, 10,767 4-2Canadienne. é enu, Etats-Unis, à ' p
Il y a, au Canada, plusieurs vachlexc de celui de la vache

de lait et de 300 à 500 livres de mates métse qui donnent d e ont0 e laProduction qu'elles Ont été découvertes.re grasse plar an-. 'se00à 800lve
<lo t d e 1, controle de la

Production dequelqes rouPeux
Voici la production d'un troupeu de 22etario, en 1915: moyenne, 8 357 livres de r Pure dans l ede la lactation, 34 4 jours. 11 y a dans l'ouest de l'On-ces dernières a donné Plus de 10,700 tiPa rmice2 vachels 9 bêtes dle de rs uévache de sept ans n'a donné que 60 lvres de t et 478 li eux ans. Une de
Voici maintenant la Production du a t e26 ivres de gaute at.n

production moyenne de seize vaches (don uneatre troupeau de 1, gr,
v ~seule--,,,aut 

e ouest de l'Onaio. Laans) a été de 9,519 livres de lait dont une le ne bête d ed aans, achetée à une vente, a donné 5,965 livres eMatière -tait àgée de deuxrendement a été fourni par une vache d ui a 197 ¡ : 7 n vache de six401 livres de matière grasse. C pro Pt ans q de gras. Le meilleurmoyenne par plus de deux m ire lsétaire, en deux anné 12,773enivrs d tievache. rn'lle livres de lait et soixante i augen r
Dans un troupeau de huit vache e matière grasse par

prenait une vache de deux ans et des e , rèsdeS4 ,3 5 4 li v e s d e la i t e t 1 5 4 .8 1 e d e f aa ni dauc c oin t hetUIvres>é4d 
de 

aPrducio moyenne a été de
nourriture (333.,50), a été de 31re5 dpga t le profit'ne , déducti oye

a~u têe te de 19 vachesa
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des échantillons de lait une fois par mois, nous fournissons gratuitement des tablettes
de préservatifs et d'acide sulfurique ainsi que les feuilles nécessaires. Nous payons
également 5 centins par é.hantillon. Les propriétaires de fabriques et les fabricants de
beurre et de fromage feront bien de noter ces faits et d'agir promptement.

COMMENT UN CULTIVATEUR A AMÉLIORÉ SON TROUPEAU
William Pollock de Harold, Ont., dit qu'en huit années, de 1908 à 1915, il a aug-

menté la production d'un même nombre de vaches de $800 à $1,726. Il y est arrivé el'
faisant une meilleure sélection, en contrôlant la production, en réformant les mauvaises
vaches, en élevant ses veaux et en donnant un peu plus de nourriture.

Il dit:- "Tous les laitiers devraient employer un taureau de race pure, le meilleur
qu'ils puissent acheter. Il y a trois ans, je trayais 12 génisses qui avaient vêlé à l'âge
de deux ans. Huit d'entre elles descendaient d'un taureau de race pure et quatre d'un
taureau commun, et leurs mères étaient les meilleures vaches que nous avions à la fabri-
que de Plum Grove. Les huit premières se sont toutes montrées bonnes à l'exception
d'une. Les quatre autres n'étaient que des pensionnaires et je m'en suis débarrassé la
première année. La vache adulte qui ne me donne pas 9,000 livres de lait en dix mois,
doit sortir de mon troupeau. Ma moyenne par vache en 1915 a été de 9,293 livres. Je
considère que c'est du temps bien employé que de peser le lait de toutes les traites
et d'inscrire les pesées."

UNE BELLE ANNÉE POUR L'INDUSTRIE FROMAGÈRE
Nous donnons ici les exportations de fromage qui ont passé par le port de Montréal

en ces cinq dernières années, le prix moyen par boîte et la valeur approximative:
Quantité de Prix par Valeur

boîtes boîte
1915.....................1,851,731 $13.44 $24,887,264
1914..................... 1,482,538 11.07 18,493,179
1913.................. 1,571,165 10.25 16,104,441
1912..................... 1,723,021 10.04 17,299,130
1911....................... 1,810,666 984 17,816,953

La production du fromage et du beurre a souffert quelque peu en Hollande de la
rupture des digues par les eaux de la mer du Nord. D'immenses superficies ont été
recouvertes d'eau salée; il y a eu des pertes de vie, des pertes de bétail et beaucoup de
fermes ont été endommagées. Dans certains endroits on ne voyait plus au-dessus des
eaux que les clochers des églises. Il faudra des années pour reconstruire les digues,
pomper l'eau et remettre la terre dans son état primitif.

En raison de la demande allemande, les expéditeurs danois ont haussé leurs cours
au prix extraordinaire de 208 s. par quintal, et l'on croit que cette action fera diminuer la
consommation du beurre danois en Grande-Bretagne.

.à.
Dans un commentaire sur la situation du beurre, le London Standard déclare, dans

son numéro du 14 octobre:-
"Les prix élevés du beurre, dus évidemment à la hausse qui s'est produite à Copen-

bague, où les Allemands renchérissent pour s'assurer des approvisionnements, encou-
ragent plusieurs des meilleures familles du Royaume-Uni à acheter de la margarine.
Tous les principaux marchands de gros ont reçu des commandes de margarine depuis la
dernière hausse sur les prix du beurre et les approvisionnements ne sont pas suffisants
pour satisfaire la demande. Le beurre danois le meilleur marché se vend maintenant au
prix moyen de is. 9d. la livre, tandis que la meilleure catégorie de margarine saine se
vend 1s."
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La Colombie-Britannique, qui cependant possède les installations avicoles les plus
considérables du Canada, continue toujours à importer; il faudra que la production se
développe dans des proportions encore plus vastes pour qu'elle puisse égaler la demande.

Le Canada doit avoir un surplus d'oeufs pour l'exportation; il en a toujours eu
du reste, sauf pendant une période de six années, de 1908 à 1913. Pendant cette
période, la production au pays était inférieure à la demande, et les cours sont restés
élevés. Ces prix élevés ont pro-oqué une augmentation de production, et en ces deux
dernières années le Canada a pu se remettre à exporter.

La Grande-Bretagne est le marché logique des œufs canadiens, mais dans des
conditions normales, les marchands canadiens qui n'ont pas étudié spécialement les
exigences du marché anglais et qui se voient subitement obligés de trouver un débouché
pour plusieurs millions de douzaines d'oeufs, auraient eu à faire face à une concurrence
des plus acharnées. Cependant les exigences de l'heure actuelle ont donné au Canada
un accès sur les marchés britanniques, accès qu'il lui aurait été difficile d'obtenir en
temps ordinaire. Il y a quinze ans, lorsque le Canada ex"portait sur le marché anglais,
les oeufs canadiens soutenaient avantageusement la comparaison avec les oeufs des
autres pays au point de vue de la qualité, mais depuis lors,aiguilloniés par la concurrence,
les oeufs danois, hollandais et irlandais se sont beaucoup améliorés de même que les
oeufs venant des pays plus proches, tandis qu'au Canada, où les conditions étaient si
prospères, ce n'est que tout récemment qu'une amélioration sensible s'est manifestée.

La propagande conduite par la division de l'industrie animale du Ministère fédéral
de l'agriculture en ces'dernières années a beaucoup contribué à cette amélioration. On
a obtenu des résultats importants; le commerce des mauvais oeufs a été supprimé, les
méthodes de paiement d'après la qualité ont été inaugurées dans bien des régions, et les
ventes coopératives de la part des producteurs ont été encouragées. On a proposé des
types de qualité pour les oeufs; ces types ont été approuvés par le commerce. Ils
pourvoient à trois catégories d'oeufs, savoir; œufs fraîchement ramassés, conservés, et
fendus et sales. Dans la catégorie des oeufs fraîchement ramassés, il y a quatre qualités:
"Spéciaux," "Extras," "No. 1" et "No. 2." Dans la catégorie des oeufs conservés, il
y a trois catégories: "Extras," "No. 1" et "No. 2." Dans la catégorie des oeufs sales
et fendus, il y a deux qualités, savoir, "No. 1" et No. 2." On accorde une réduction de
10 pour cent pour la détérioration au cours du transport, c'est-à-dire que les oeufs
doivent avoir, au point d'arrivée, 90 pour cent de la qualité dans laquelle ils étaient
classés au point d'expédition.

Voici les définitions des différentes qualités:-

Spéciaux-Oeufs d'une grosseur uniforme pesant 24 onces par douzaine ou plus
de 45 livres par caisse de 30 douzaines; absolument propres, à coquille forte et saine;
chambre d'air petite, n'ayant pas plus de 3-16 de pouce de profondeur; blanc de l'oeuf
ferme et propre et jaune légèrement visible, sans caillots de sang.

Extras-Geufs de bonne grosseur, pesant au moins 24 onces par douzaine ou 45
livres net par caisse de 30 douzaines; propres; coquille saine; chambre d'air ayant
moins de % de pouce de profondeur; blanc de l'oeuf ferme et propre et jaune légère-
ment visible.

No. 1-Oeufs pesant au moins 23 onces à la douzaine ou 45 livres net par caisse
de 30 douzaines. Propres, à coquille saine, à chambre d'air n'ayant pas plus de 1'
pouce, blanc de l'oeuf raisonnablement ferme; le jaune peut être nettement visible, mais
mobile, et non pas collé à la coquille ni sérieusement changé de place. La chambre
d'air n'est pas nécessairement stationnaire.

No. 2-Oeufs propres; coquille ferme. Cette catégorie peut contenir des oeufs
aqueux, des oeufs à gros jaunes et tous les autres oeufs à coquille propre qui peuvent être
employés dans l'alimentation.

Ces règlements ont été bien reçus par le commerce des denrées, particulièrement dans
les provinces de l'Ouest. Le Ministère a été vivement loué par plusieurs des grandes
sociétés de denrées pour l'activité qu'il a déployée dans cette voie. Ces sociétés ont
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AMÉLIORONS LA PONTE DANS L'ONTARIO

LE PROFESSEUR GRAHAM, COLLkGE D'AGRICULTURE DE L'ONTARtO, GUELi

Nous prenons des Plymouth Rocks barrées pour nos expériences, simplement parce

que, en ces dernières années, nos correspondants nous ont demandé plus de poules de

cette race que de toutes les autres races et toutes les autres variétés réunies. Cette race se

trouvait déjà dans toutes les basses-cours lorsque nousavons commencé nos opérations. Il

était plus facile de l'améliorer avec l'aide des aviculteurs de l'Ontario que de se mettre à

opérer sur une nouvelle variété. Même avant que l'on eut fondé une lignée de pondeuses

spéciales, les Plymouth Rocks Ilarrées étaient déjà assez avantageuses. A la fin cepen-

dant, c'est la famille et non pas la race qui compte.
L'année dernière, nous avons distribué 16,000 oeufs, principalement par l'inter-

médiaire des écoles. Le nombre des coqs produits sera tel que l'effet se fera sentir dans

toute la province. C'est le mâle qui transmet l'aptitude à la ponte. Accouplez un

coq provenant d'une poule bonne pondeuse à une poule qui ne pond guère plus d'une

douzaine d'oeufs par année et les poulettes de la première génération seront de bonnes

pondeuses. Par conséquent, si nous pouvons, tous les printemps, distribuer de bons

mâles dans tout le pays, la ponte augmentera d'une facon très marquée dans l'Ontario.

Nous avons adopté dans ce but la méthode suivante: le réprésentant régiona

prend une centaine de douzaines d'oeufs pour les distribuer aux écoles dans son district.

Les enfants mettent ces oeufs à couver. Ils élèvent les poussins, montrent les meilleurs

aux expositions rurales, vendent les coqs de surplus et, généralement, intéressent toute

la localité à leur travail.
Nous établissons des stations d'élevage autant que possible dans toutes les sections

scolaires. Nous prenons un cultivateur qui élève des poules, nous l'encourageons

à se débarrasser de son vieux stock et nous lui fournissons des oeufs. Nous ne le

laissons pas se servir de ses coqs, nous lui en fournissons du collège. Nous lui donnons

trois centins et demi pièce pour tous les oeufs qu'il peut produire pendant le premier

mois de la saison d'élevage. Les cultivateurs obtiennent de bons prix pour leurs couvées

d'oeufs, et ils ont aussi l'avantage d'avoir des poules fécondes. Nous achetons ordinaire-

ment les bons cochets, nous les trions et nous n'employons que les meilleurs.

Nous arrivons de cette façon à produire un nombre énorme de couvées d'oeufs, que

nous distribuons dans toute la province, remplissant ainsi les basses-cours de volailles

d'un type utile de poulettes bonnes pondeuses et de cochets pour la table.

L'OCCASION DE LA PROVINCE DE QUÉBEC EN AVICULTURE

M. A. JULL, SERVICE DE L'AVICULTURE, COLL*GE MACDONALD, QUÉ.

Il existe une grande demande d'oeufs et de volailles habillées parmi le public

consommateur québecquois et cette demande croît toujours. La qualité des produits

mis en vente s'est améliorée, et les oeufs se vendent mieux que par les années passées

Les consommateurs mangent ces oeufs frais avec plus de plaisir que les oeufs gâté

d'autrefois. Du reste, l'oeuf frais est un article de nourriture que rien ne peut refrr

placer. Il en est résulté une augmentation dans la consommation par tête, qui, jointe à

l'accroissement de population, a activé la demande à un tel point que la production n'a

pu suffire et Québec importe des quantités d'oeufs et de volailles. Les cultivateurs d'

l'Iowa, du Missouri, du Kansas et de l'Ontario fournissent aux villes de Montréal, de

Québec, de Sherbrooke et autres, beaucoup de leurs oeufs. Les cultivateurs de Québec

perdent ainsi une bonne part des profits qu'ils pourraient faire sur leurs propres marchés

La vie coûterait moins cher si l'on employait sur la table plus d'oeufs et plus de volailles

car ces produits peuvent être achetés à meilleur compte que la plupart des autres produit
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d'économie. On sait que les prix des aliments donnés aux volailles ont subi une forte

hausse, mais que les cours des oeufs et des volailles n'ont pas augmenté dans les mêmes

proportions; il n'y a pas de doute que les aviculteurs ne font pas aujourd'hui autant de

profits qu'avant l'ouverture des hostilités. Cet état de choses durera probablement

aussi longtemps que durera la guerre, et même quelque temps après la guerre. Il faudra

pratiquer l'économie la plus rigide. Ceci s'applique à l'alimentation des volailles, et

il y a deux choses sur ce point auxquelles les cultivateurs et les aviculteurs devraient

donner la plus grande attention afin d'éliminer autant que possible tous les frais inutiles.

La première est la sélection des sujets d'un an. On ne devrait jamais garder des volailles

de plus d'un an, à moins qu'elles n'aient une valeur spéciale pour la reproduction, et

encore dans des circonstances spéciales. On devrait faire une sélection des plus

rigoureuses parmi les sujets d'un an et s'attacher à ne garder que les volailles qui pondent

bien pendant l'hiver. Choisissez les volailles inutiles et réformez-les. Celles qui muent

tard sont souvent les meilleures pondeuses. Ne gardez que les poules qui ont une bonne

santé et une constitution vigoureuse.

Le deuxième point est la sélection des poulettes. Généralement, les poulettes sont

plus avantageuses pour la ponte d'hiver que les poules d'un an, et les cultivateurs ne

devraient garder qu'un nombre minimum de poules d'un an et un nombre maximum de

poulettes. Ils devraient également faire une sélection très soigneuse parmi les poulettes

et réformer toutes celles qui ont éclos tard ou qui sont mal développées. Les poulettes

qui ont éclos de bonne heure sont les plus avantageuses, spécialement parmi les races

à toutes fins. Choisissez donc les poulettes qui ont éclos les premières, ayez un moyen de

les identifier soit en leur mettant des anneaux aux pattes ou autrement afin que vous

puissiez réformer toutes celles qui ne sont pas avantageuses lorsqu'elles seront mises dans

le parquet de ponte. La situation actuelle nous donne l'espoir que les oeufs se vendront

bien à l'avenir et les aviculteurs devraient s'efforcer d'obtenir une production aussi forte

que possible. Le meilleur moyen d'obtenir une bonne ponte pendant les premiers mois

d'hiver est de bien soigner les poulettes pendant la période de croissance. Développez

autant que possible l'aptitude à la ponte, et vous augmenterez ainsi vos profits.

LA PERSPECTIVE DE L'AVICULTURE AU MANITOBA

F. S. JACOBS, B.S.A., PROFESSEUR D'INDUSTRIE ANIMALE

La demande de volailles en vie et habillées a été beaucoup plus satisfaisante e

1915 qu'en 1914, et l'on prévoit actuellement de bons prix pour l'année 1916. Le

rapport du Ministère de l'agriculture du Manitoba contient les chiffres suivants sur la

production des volailles pour la vente au Manitoba.-

Volailles vendues par les cultivateurs

1915
Dindons....... .. .......... 154,969
Oies........... . .......... 83,961
Poulets. ......... . ............. 881,335

1914
184,236
81,720

815,852

Vers la fin de l'automne et au commencement de l'hiver de 1915, le collège d'agricul'

ture du Manitoba a pris des dispositions pour recevoir des poulets des cultivateurs de

la province, les engraisser suivant les méthodes les plus avantageuses et les vendre sur

une base coopérative. Il y a de bonnes raisons de croire que le collège et le Ministère

de l'agriculture peuvent rendre de grands services dans la vente des volailles.
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Manque d'oeufs

En parlant du manque d'oeufs, le Standard de Londres dit dans son numéro du

17 novembre:-
"Il y a eu un déficit considérable dans les approvisionnements d'oeufs et, quoique

l'on puisse dire, la production locale n'a pas augmenté depuis la guerre, en dépit du fait

que nos importations, pendant les dix premiers mois de cette année, aient été inférieures

de 75,000 tonnes à la quantité que nous recevions pendant la même période avant l'ou-

verture des hostilités. Beaucoup de gens qui ne le faisaient pas avant la guerre gardent

peut-être des volailles cette année, mais, d'autre part, le prix élevé des aliments a

porté beaucoup de grands aviculteurs a réduire leurs basses-cours.
pLa demande d'oeufs pour les hôpitaux est un autre facteur important. J'évalue

la quantité d'oeufs nécessaires aux hôpitaux des districts de Londres a environ 250,000

par semaine, et cette demande qui, naturellement, n'est pas spéciale à Londres, détourne

des approvisionnements qui, en temps normal, iraient au public ordinaire."

LES OEUFS COÛTENT CHER

Le prix des oeufs et du bacon dont la ménagère anglaise ne peut se passer, devient

un problème,-celui des oeufs encore plus que celui du bacon. Avant la guerre, les

prix s'égalisaient ou à peu près. A 4 centins pièce, l'oeuf frais soutenait la proportion

avec la tranche de bacon, mais aujourd'hui, il y a divorce entre les derx; le bacon est à

36 centins la livre et la "tranche de lard" à 6 centins; le prix de l'oeuf frais a atteint des

hauteurs encore plus fortes. Quelques commerçants suburbains, dans le voisinage des

gens aisés, ont essayé d'obtenir jusqu'à 8 ou 9 centins pour un oeuf réputé frais. La

ménagère anglaise de la classe moyenne refuse de payer plus de 80 centins la douzaine

pour les oeufs, et si les marchands haussent les prix, ils perdront leur marché, et, pour

modifier le vieux dicton, ils n'auront plus pour clients que les oies qui achètent des Oeufs

d'or.

NOTES

Les coqs causent aux cultivateurs et aux aviculteurs du Missouri une perte d'au

moins $3,000,000 par été, dit un journal agricole,- c'est là une perte que l'on pourrait

prévenir par un très simple expédient; ce serait de se débarrasser de tous les oiseau>

mâles dès que la saison d'incubation est terminée. C'est l'oeuf fécondé qui se gate pal

une température chaude. Un oeuf infécond se conserve pendant des semaines, mêm

lorsqu'il est soumis à une haute température. Si tous les cultivateurs du Missouri si

débarrassaient de leurs coqs, les oeufs du Missouri seraient recherchés comme produits di

choix sur les marchés du monde et les revenus de nos aviculteurs augmenteraient d'

plusieurs millions. Ce cri de guerre a été entendu par d'autres Etats qui se proposen

d'organiser des journées "de coqs."
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Continuant l'oeuvre de son professeur, Achard, en 1801, fit fonctionner la première
raffinerie à Kunern, Schlesien, Allemagne. Tous ceux qui connaissent le côté technique
de l'industrie sucrière se rendent bien compte des difficultés gigantesques qu'Achard eut
à surmonter. Mais la fabrication du sucre était lancée et il fallait un génie comme
Napoléon Bonaparte, Empereur des Français, pour continuer et développer l'oeuvre
allemande.

En1803,1'Angleterre déclara la guerre à la France et établit un blocus si rigoureux de
la côte de l'Empire français, que la France fut dans l'impossiblité d'importer du sucre de
ses colonies. C'est alors que Napoléon vit la nécessité de développer la production
locale et le gouvernement français offrit des prix considérables aux cultivateurs et aux
fabricants pour encourager cette nouvelle industrie. Depuis lors, la teneur en sucre des
betteraves et les procédés employés pour la purification du jus de betteraves se sont
améliorés très rapidement. Les betteraves à sucre contenant de quinze à vingt pour
cent de sucre sont très nombreuses aujourd'hui; on trouve même jusqu'à vingt-cinq et
vingt-huit pour cent de sucre dans les betteraves de la Californie.

Le rendement d'une récolte de betteraves varie suivant les conditions de climat et
les opérations de culture. La moyenne en Californie est de douze tonnes à l'acre; de
onze tonnes au Colorado et de dix tonnes au Michigan et au Canada. En règle générale,
mieux la récolte est entretenue plus les rendements sont élevés, à condition que la
graine employée soit de bonne qualité. MAme au Canada, les rendements de dix-huit
tonnes à l'acre ne sont pas rares.

La question de la graine de betteraves est très importante, spécialement à l'heure
actuelle. Avant la guerre, cette graine coûtait $10 les cent livres; ceux qui peuvent
l'acheter maintenant pour $25 ou plus peuvent se féliciter. La graine de betteraves
produite au pays est encore très rare. On a fait des expériences dans l'Utah pour
produire de la graine de betteraves sur une grande échelle; ces essais ont eu quelque
succès. La compagnie sucrière du Dominion a fait des expériences dans cette voie,
dans le voisinage de Berlin, l'année dernière. Elle a pu produire un certain nombre de
sacs de graine de bonne qualité.

La production de la graine de betteraves est une opération assez coûteuse. Il faut,
la première année, planter de la graine de betterave importée, essayer très soigneuse-
ment les betteraves que l'on en obtient et conserver celles qui présentent la plus forte
teneur en sucre. On conserve ces betteraves sélectionnées en silbs et on les replante
la deuxième année. La graine que l'on obtient de ces plantes-mères la deuxième
année est replantée, on fait une nouvelle sélection parmi la récolte, on conserve cee
betteraves choisies en silos et on les replante, etc. La quatrième année, la récolte de
graine donne environ 1,200 livres à l'acre. Au cours de la sélection qui suit, on attache
une importance spéciale, non seulement à la quantité de sucre, mais aussi au poids de
la racine. Une fabrique qui exploite 8,000 acres doit consacrer une centaine d'acres à
la production de la graine. C'est-à-dire que si la compagnie sucrière du Dominior
essayait de produire la quantité de graine nécessaire pour ses trois fabriques (225 tonnes:
il lui faudrait 375 acres de porte-graines. Etant donné l'assolement régulier des récoltes
ceci représente nécessairement une superficie de 2,000 à 2,400 acres. Si la guerre se
prolonge pendant une année ou plus, il faudra faire quelque chose dans cette voie sinor
l'industrie sucrière souffrira sérieusement.

Il n'existe aucune différence entre un sucre de betterave de bonne qualité et ur
sucre de canne de bonne qualité. Il n'y a pas de différence de goût, d'odeur, ni ý
aucun autre point de vue, chimique, physique ou technique, entre les deux sortes d(
sucre. Cette question a porté la station expérimentale d'agriculture de l'universite
de Californie à faire une expérience très intéressante en 1907. On conserva deux mille
boites qui contenaient différentes sortes de fruits; la moitié de ces conserves avaient étt
sucrées avec du sucre de canne raffiné et l'autre avec du sucre de betterave. Aprê
avoir conservé ces bottes dans un endroit assez peu favorable pendant deux années, or
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de végétation et ces façons culturales ont autant d'effet sur la récolte suivante que sur

la récolte de betteraves. La deuxième raison, c'est qu'en règle générale, les racines des

récoltes ne pénètrent que jusqu'à la profondeur où descend la charrue, car le sous-sol

est dur et stérile. Mais depuis que la betterave est cultivée, on a trouvé nécessaire de

labourer et d'ameublir le sol graduellement un peu plus profondément, de sorte que la

couche aérée qui, autrefois ne s'étendait pas au-delà de six à sept pouces, est main-

tenant de dix ou douze pouces. On a un sol aéré et rempli d'humus sur une plus grande

profondeur qu'autrefois. On obtient des conditions plus favorables au développement

des bactéries qui, d'après nos dernières recherches, sont indispensables à la végétation

saine et vigoureuse des plantes. C'est en raison même de cette amélioration du sol

que la production des récoltes augmente dans un assolement où entre la betterave à

sucre.

L'expérience est le meilleur maître, et comme la betterave à sucre se cultive main-

tenant au Canada sur une base commerciale depuis quatorze ans, la plupart des culti-

vateurs n'ignorent rien des soins que demande la culture de cette plante. Tous les

printemps, la compagnie sucrière du Dominion expédie des circulaires à tous les produc-

teurs, elle leur donne des instructions détaillées sur la culture de la récolte, et la plu-

part des anciens producteurs, qui connaissent les méthodes tout aussi bien que nous,

joignent leurs efforts aux nôtres pour obtenir les meilleurs résultats que la betterave

peut donner au point de vue du rapport direct et de l'amélioration du sol.

Le fait le plus important qui ressort de l'industrie de la betterave à sucre au Canada

aujourd'hui, c'est que nous sommes absolument indépendants des pays étrangers, car

il a été démontré que la graine peut être produite au Canada aussi avantageusement

qu'ailleurs.
Nécessairement, la production de la semence est une partie essentielle de l'industrie

Cette production demande un soin extraordinaire. Elle exige beaucoup de travau>

et d'études scientifiques. La compagnie sucrière du Dominion a une ferme de semenc<

établie dans l'ouest de l'Ontario et elle a fait, en ces trois dernières années, des recherchei

expérimentales sur la production de la graine de la betterave à sucre qui ont donné dei

résultats très satisfaisants. Cette graine produite au pays a donné de tout aussi bon

résultats que la graine importée. Elle a coûté plus cher à produire, parce que nos ouvrier

sont beaucoup mieux payés ici qu'en Allemagne.

Les consommateurs canadiens veulent maintenant des articles faits ati Canada e

comme le sucre raffiné venant des betteraves est fait entièrement au Canada, directe

ment du sol, il n'y a aucune raison pour qu'il n'ait la préférence dans toutes les maison

canadiennes; nous sommes heureux de dire qu'il obtient cette préférence.

Les sucres raffinés, que ce soient des sucres de betteraves ou de canne, sont ident

ques. Le sucre est du sucre, d'où qu'il vienne, pourvu qu'il soit bien fabriqué. Aucu

chimiste au monde ne peut distinguer de différence; notre sucre canadien fait au pays eý

donc égal à tous les autres sucres du monde.

NOTE DE L'ÉDITEuR-La compagnie sucrière du Dominion a deux fabriques o

raffineries; l'une à Wallaceburg, comté de Kent, et l'autre à Berlin, comté de Waterloi

On construit actuellement une troisième fabrique à Chatham. Un fait qu'il convient c

citer c'est que cette compagnie, la seule qui ait écoulé du sucre produit au Canada, e

1915, a payé l'année dernière, à titre de primes, aux cultivateurs de l'Ontario, en sus di

chiffres indiqués dans les contrats, la somme de $75,000.

PRODUCTION ET CONSOMMATION DU SUCRE

Le tableau suivant, préparé par William J. Showalter, assistant-éditeur du "Nation

Geographic Magazine," montre la production, l'exportation, l'importation et la co

sommation totale et par tête du sucre dans les principaux pays du monde.
19Q
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Beaucoup d'apiculteurs ne donnent pas à leurs abeilles l'attention qu'elles exigent.
L'adoption de méthodes intelligentes et systématiques augmenterait, dans des pro-
portions énormes, la production de miel et ajouterait beaucoup à la richesse du pays.
M. Morley Pettit, apiculteur provincial, a fait une évaluation assez exacte du nombre
d'apiculteurs de l'Ontario; il considère qu'il y a environ 10,000 apiculteurs dans cette
province seule. Ceux d'entre eux qui réussissent auraient tout avantage à augmenter
le nombre de leurs ruches par l'élevage ou par l'achat d'abeilles, spécialement de reines;
si le voisinage du rucher est déjà bien peuplé, on pourra établir un autre rucher à deux
ou trois milles du rucher central, lorsque les plantes mellifères sont abondantes.

Le rendement de miel, de même que le rendement de la plupart des plantes cultivées,
est affecté par la température, surtout pendant la période de la miellée. En une saison
humide et froide, la récolte de miel peut être nulle, mais ces années sont rares, spéciale-
ment dans l'est du Canada. Dans une bonne année, et dans des localités favorables, les
bons apiculteurs obtiennent de gros rendements. Dans une localité favorable, l'api-
culture rapporte autant que n'importe quelle autre branche de l'agriculture, une année
dans l'autre. On peut garder un rucher sur un acre de terre et souvent mêmeun demi-acre
suffit.

Il est généralement plus avantageux de produire du miel extrait que du miel en
gâteaux, parce que l'on obtient deux fois autant de miel, qu'il faut moins d'habileté
et que la demande du miel en gâteaux, qui est un luxe, est limitée. Dans les conditions
actuelles, les avantages de la production du miel extrait sont encore plus considérables.
Un emballage bien vu par le commerce de détail pour le miel extrait est le seau de fer-
blanc en dimensions de deux et demi, cinq et dix livres. Les considérations économiques
devraient favoriser le développement de la demande pour cet emballage au lieu des divers
genres de bocaux de verre qui présentent bien le miel mais qui en contiennent moins et
coûtent plus cher, en proportion de la valeur du miel qu'ils renferment. Un fait sur
lequel on ne saurait trop insister, c'est que le miel peut se conserver sans détérioration
pendant des mois et même d'une année à l'autre, au besoin, s'il est tenu dans un
endroit sec. Le producteur n'est donc pas obligé de vendre immédiatement sa récolte
comme pour les produits périssables.

Le miel se vend aussi cher et même plus cher au Canada que partout ailleurs, aussi
nous n en exportons que très peu. Il est à noter, cependant, que les membres de l'associ-
ation des apiculteurs de l'Ontario ont présenté généreusement à nos soldats en France,
une quantité considérable de miel canadien qui a été hautement apprécié. Le gouverne-
ment allemand a fourni également du miel aux armées allemandes en campagne; comme
c'est un aliment qui fournit beaucoup de calorique, il forme une ration très satisfaisante.

Pour que la demande locale de miel puisse se maintenir et même s'accroître,par comparaison à la demande de sirops importés et de qualité inférieure, tels que les
mélasses bon marché ou sirop de mals, il est essentiel que les approvisionnements fournis
augmentent, afin que le miel canadien puisse être mis en vente en grandes quantités et
que ses avantages supérieurs soient mieux connus. A l'heure actuelle, la majeure partie
de la récolte de la saison est vendue immédiatement et il serait à désirer qu'il y en ait une
plus grande quantité pour que l'on puisse présenter du miel dans les magasins jusqu'au
printemps. On ne pourra dire que l'industrie est bien développée tant que nous n'en
serons pas arrivés à ce point et que nous n'aurons pas établi un commerce d'exportation.
Les grands producteurs de miel cherchent parfois à décourager ceux qui désirent entrerdans cette industrie sous prétexte que la surproduction est à craindre; mais ils se trom-
pent, car le miel se vend généralement promptement et à un prix satisfaisant. On avu quelques régions surpeuplées d'abeilles, mais c'est parce que les ruchers sont inégale-ment distribués, et pour une localité qui a un surplus de ruchers, il y en a des milliersd'autres qui n'ont pas d'abeilles.

Le prix moyen du miel en 1915 a été un peu plus faible qu'en 1914. Cette baisse aété causée plutôt par le fléchissement des cours qui s'est produit en Amérique et par le
manque d'argent que par l'abondance des abeilles, car la récolte n'a été que moyenne dansles principaux centres producteurs. Néanmoins, les cours sont très fermes, grâce à la
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LE SUCRE POUR LES SOLDATS

Les bersaglieri italiens se vantent d'être d'excellents marcheurs. Pendant
guerre entre la Russie et la Japon, les distances couvertes par l'infanterie japonai
étaient considérées comme presque incroyables et l'on affirmait, en certains quartie
qu'aucune troupe européenne ne pourrait leur tenir tête au point de vue de l'endurant
L'infanterie légère italienne accepta le défi; elle montra bien vite que non seuleme
elle pouvait couvrir assez facilement la même distance mais même aller plus loin
finir en bon état. Les Italiens donnent une explication assez curieuse de leur endurant
C'est que les hommes en marche reçoivent une quantité considérable de sucre en pa
ordinaire, qui les soutient mieux que tout le reste; ils peuvent aussi le consommer to
en marchant. Pendant les manouvres de l'armée française qui ont eu lieu il y
quelques années, le commandant d'un des régiments de fantassins décida de faire u
expérience du même genre sur ses hommes; il y fut autorisé par ses supérieurs. Il I
fit parader devant lui un matin, leur distribua une bonne ration de sucre, à leur gran
surprise, et leur donna l'ordre de marcher. Le résultat fut extraordinaire. L'exam
prouva que les soldats avaient couvert une plus grande distance avec moins d'accider
que n'avait accompli jusqu'ici aucune troupe française en marche. C'est pourquoi
sucre forme maintenant une partie très importante du régime de l'armée françai!

-"MANCHESTER GUARDIA?,

LE MANQUE DE LIN

JAMES A. McCRACKEN, SECRÉTAIRE DE L'ASSOCIATION CANADIENNE DES
PRODUCTEURS DE LIN, ST. MARY's, ONT.

Les filatures de lin de Belfast et de Dundee demandent de la paille de lin en ballq
Elles ont essayé d'acheter de grandes quantités de paille verte de lin dans l'Ontai
avec l'intention de la transporter de l'autre côté de l'Atlantique et d'en extraire
filasse. Or, on ne peut extraire qu'une tonne de filasse utilisable par dix tonnes
paille. Le coût du transport seul se monterait à plusieurs fois le prix normal de
filasse.

Nous n'exportons pas de blé en gerbes, pourquoi donc exporterions-nous de
paille de lin en balles?

Le manque de paille, qui provient principalement d'un déficit de 40 pour ce
dans la production russe et de l'arrêt complet des expéditions venant de Belgique, (
encore aggravé par le tarif élevé du transport. Ce deuxième facteur a presque auta
d'effet que le premier sur la demande de lin.

En raison de ce déficit, les prix du lin irlandais ont atteint de $700 à $850 la ton
et la filasse canadienne est montée à environ $450 la tonne-c'est là le double des cot
qui régnaient avant la guerre. Les marchés achètent avidement toutes les catégories
lin, mais ce sont les catégories les plus fines qui se vendent le mieux, surtout parce qu
est plus difficile de remplacer le lin par du jute ou du chanvre dans des matériaux
bonne qualité.

Développons nos exportations-il est vrai que l'Empire peut mieux se pass
de lin que de blé à l'heure actuelle. Néanmoins, il y a plusieurs nations, et notamnme
l'Argentine et les Etats-Unis, qui ne prennent pas part aux hostilités, et qui sont prêt
à augmenter la production de blé. Aucune nation au contraire, à l'exception du Canad
et du Japon, et tous les deux à un degré limité, ne peut augmenter la production i
filasse de lin pour le filage. Du reste, ni le Canada ni les Etats-Unis n'exportent hal
tuellement assez de fibre de lin pour figurer parmi les statistiques internationales <
commerce.

Nous pouvons faire beaucoup mieux dans cette voie au Canada que nous ne faiso
actuellement. Cette urgence nous paraîtra encore plus essentielle lorsque nous auro
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L'obstacle principal qui s'oppose à l'emploi de notre paille de l'Ouest dans les cir-
constances actuelles est la distance à laquelle elle se trouve des marchés textiles. Il
ne semble pas qu'il soit possible de mettre la paille de l'Ouest ou sa filasse sur le marché
européen, à moins de faire des changements radicaux dans les méthodes de culture et de
manutention, de diminuer les frais de transport et d'établir de grandes installations pour
préparer le lin,

Les fabriques d'huile de l'Amérique du nord consomment tous les ans plus de
30,000,000 de boisseaux de graine de lin dans la fabrication d'huile de graine de lin, de
tourteaux, etc. La demande croIt toujours. En 1915 l'Argentine a importé 13,000,000
de boisseaux de graine et le prix de cette graine à Winnipeg est monté à $2 le boisseau.

Statistique
Superficie cultivée en filasse dans l'Ontario-1913-2,500 acres

1914-1,400 acres
1915-4,000 acres
1916-5,500 acres (environ)

Production de filasse en Russie- 1913-600,000 tonnes
1914-324,000 tonnes
1915-487,000 tonnes

Exportation moyenne annuelle de filasse de la Russie (1911-1913)-288,133 tonnes.
Filasse disponible pour l'exportation en Russie (1915) 140,000 tonnes.

PRODUCTION DU LIN DANS L'ONTARIO
D'après les renseignements fournis par M. James A. McCracken, secrétaire de

l'association canadienne des producteurs de lin, la superficie en lin cultivée pour la
filasse dans le sud de l'Ontario était d'environ 4,000 acres en 1915. Cette superficie a
rendu environ 800 tonnes de fibre de lin, laquelle, au prix moyen de 20 centins la livre
ou de $400 la tonne, représentait une valeur totale de $320,000. Il y avait en outre 80
tonnes d'étoupe qui, à raison de $35 la tonne, ont rapporté $2,800. La même récolte a
également produit de la graine à raison de la quantité moyenne de 12 boisseaux à l'acre,
soit un rendement total de 48,000 boisseaux dont la valeur, au taux ordinaire de $1.60
le boisseau, était de $76,800. Environ 30 pour cent de la production totale de la filasse
sont expédiés en Irlande; le reste est exporté aux états de la Nouvelle-Angleterre.

Sous le système du loyer direct,le cultivateur se charge toujours des façons culturales;
dans certains cas il charroie lui-même la récolte. Le fabricant fait faire les semailles,
le désherbage et l'arrachage. La fabrique convertit la paille rouie en filasse de lin,
prête pour les sérançoirs. Jusqu'ici le rouissage au Canada s'est fait presque exclusive-
ment à la rosée, ou sur fré.

Je m'attends à une augmentation considérable dans la superficie en lin ainsi que
dans la culture des betteraves àsucre et des fèves. Le lin n'épuise pas plus la terre
qu'une céréale ordinaire, mais il faut l'employer dans un assolement, comme toutes les
autres récoltes.

Enquête sur le lin en Grande-Bretagne
La société des producteurs de lin et de chanvre de la Grande-Bretagne vient de

publier son premier rapport. Cette société avait été formée pour administrer une allo-
cation prélevée sur le fonds de développement, en vue de conduire des expériences sur
la culture et la séparation du lin et du chanvre afin de connaître les avantages que peu-
vent présenter ces industries en Grande-Bretagne. On est optimiste sur les résultats de
cette entreprise, spécialement en vue de la valeur que les produits du lin et du chanvre
ont prise, en raison de la guerre.

Le bulletin numéro 669 du Ministère de l'agriculture des Etats-Unis, intitulé "Filasse
de lin," par F. C. Miles, a été réimprimé dans le no. 12 du vol. 5 du bulletin d'Intelli-
gence agricole, publié par le Ministère de l'agriculture, Ottawa.
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quantité de graine de lin. Imaginez l'impatience avec laquelle elle saisit les huiles et
les gras qui viennent des colonies qu'elle a perdues et par la voie des mers qui est inter-
dite à ses navires. L'huile de coco, l'huile de palme, l'huile de noyaude de palme,
(une industrie allemande qui était autrefois prospère) d'autres graines et fougères
oléagineuses, l'huile de graine de lin, la fève soya (pour le bétail et l'huile), l'huile
d'olive, la graine sésame et la graine de moura, ce sont là des richesses qui, bien exploi-
tées, donneraient à l'Allemagne toutes les matières grasses qui lui sont nécessaires. Elle
peut obtenir de la glycérine de l'huile de graine de lin, et elle peut tirer de la glycérine
la nitro-glycérine, de la nourriture pour les canons ainsi que pour les hommes qui se
tiennent derrière les canons. Le saindoux produit également de la glycérine, mais nous
ne pouvons nous imaginer que l'Allemagne affamée puisse employer cet aliment précieux
même dans ce but. Elle a besoin de matières grasses pour son alimentation, et c'est
pourquoi l'huile de graine de lin, les graines, les noix et les amandes oléagineuses, l'huile
de coco et l'huile de graine de coton, qui sont sortis de ce pays en quantités deux ou trois
fois plus fortes que la normale pendant la première année de la guerre, doivent être
définitivement interdites à l'Allemagne et mises hors de sa portée.

Le copra, l'amande sèche de coco, riche en glycérine et en matière grasse, fait un
bon aliment pour les hommes et laisse un sous-produit utilisable pour l'alimentation des
porcs. L'Allemagne a encore 20,000,000 de porcs sur la quantité de 50,000,000 qu'elle
avait autrefois. -ExTRAIT DU "MONTREAL HERAILD."

PRODUCTION DES FRUITS PENDANT LA GUERRE

F. H. GRINDLEY, DIVISION DES FRUITS, MINISTÈRE DE L'AGRICULTURE, OTTAwA

Après dix-huit mois d'une guerre entraînant des sacrifices incalculables d'hommes et
d'argent et soumettant à une épreuve suprême le commerce et l'industrie, nous ne
pouvons encore voir la fin du conflit. Nous savons certainement que la Grande-Bre-
tagne et ses alliés sont fermes dans leur détermination de combattre jusqu'à la vic-
toire, quel qu'en soit le coût. Dans ces conditions, quel message utile pourrons-nous
donner aux arboriculteurs. Il n'y en a qu'un, et ce message semble être opportun et
nécessaire. Ne vous découragez pas, n'abandonnez pas les mé.thodes que. vous avez
adoptées pendant dix années de progrès, sous prétexte que tant que la guerre durera,
il ne saurait y avoir que peu de demande pour vos produits. Y a-t-il eu la moindre
indication d'une diminution de demande pour les fruits strictement de choix au cours
dela dernière saison? Nous ne le croyons pas. Mais d'autre part, il y a eu une baisse
dans la qualité des fruits que les producteurs canadiens ont exposés sur les marchés
locaux et les marchés anglais.

La division des fruits ne s'occupe pas directement de la production, mais plutôt
du développement des bases commerciales de l'industrie des fruits; il nous faut donc
l'appui et la coopération des producteurs et c'est pourquoi nous croyons nécessaire de
les assurer que la demande de fruits de choix ne sera pas affectée par la lutte dans
laquelle l'Empire est engagé.

D'où provient cette détérioration de qualité des fruits canadiens? Simplement du
fait qu'un grand nombre de producteurs oàt cessé de prendre soin de leur verger en atten-
dant le retour de temps plus prospères. On n'a pas fait les opérations de culture et de
pulvérisation avec le même soin qu'autrefois. Aussi, pendant la saison qui vient de
se terminer, au moins 45 pour cent de la récolte des pommes portaient trop de tavelure
pour pouvoir être placés dans la qualité no. 1 et les marchés ont été encombrés de fruits
no. 3.

Il est évident que si nous voulons arriver au succès que nous espérons, si nous
voulons perfectionner nos méthodes de distribution et de vente, il faut que la qualité
des fruits se rapproche de la perfection, et la qualité dépend des producteurs.
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C'est sur les terres franches que l'on cultive généralement les fèves, mais en ces
dernières années on a trouvé qu'elles venaient mieux sur une terre argileuse assez forte,
pourvu qu'elle soit bien égoutée. Ces terres argileuses devraient être labourées en
automne, mais celles qui sont d'une nature franche peuvent être laissées jusqu'au
printemps. Généralement, pour les fèves, on prend un gazon que l'on recouvre de dix à
douze charges de fumier de ferme. Mais l'emploi de ce fumier juste avant la récolte peut
provoquer l'apparition de maladies, et dans ce cas il est bon d'adopter au autre système.

Le sol, après avoir été labouré en automne, doit être ameubli aussi bien que possible et
labouré en mai, afin de détruire les mauvaises herbes et de conserver l'eau. Si on laboure
au printemps, il faut rouler après le labour, puis disquer, herser et maintenir le sol en bon
état jusqu'à la plantation. On doit se servir de graine de grosseur égale et saine. La
quantité employée est de % de boisseau à un boisseau à l'acre. La plantation a lieu
du 28 mai au 15 juin. On roule généralement le sol avant le printemps et on plante avec
le semoir ordinaire, en espaçant les rangées de 28 pouces, c'est-à-dire qu'on ne laisse que
trois tubes en fonctionnement dans un semoir de Il tubes.

La fève-pois, est la variété régulière, celle qui se vend au prix le plus uniforme. Il
y a un certain nombre de variétés de choix, telles que les Yellow Eye, Turtle Soup et la
Marrow Fat.

L'entretien de la récolte de fèves est très important. Il est bon de herser avant la
levée. Les fèves germent rapidement et dans des conditions favorables,la levée se faitau
bout de quatre ou cinq jours. On emploie souvent la désherbeuse avant qu'elles soient
assez développées pour que l'on puisse biner. Mais que l'on se serve de la désherbeuse ou
non, il faut lever les gardes du cultivateur à deux chevaux juste au-dessus du sol pourque
la terre recouvre toutes les petites mauvaises herbes qui se trouvent près des plantes. On
doit biner les fèves toutes les semaines ou après chaque pluie. Lorsque les fleurs
s'ouvrent, il vaut mieux cesser de biner, car le cultivateur fait tomber beaucoup de fleurs.
Si les binages ont été bien faits, il n'y aura pas besoin de beaucoup sarcler à la main.

Les fèves sont généralement mûres la première ou la deuxième semaine de septembre.
On peut attacher au cultivateur à deux chevaux, un appareil pour arracher les fèves, qui
coupe deux rangées à la fois. Les couteaux sont placés en forme de V, ce qui leur
permet de mettre deux rangées ensemble. Après l'arrachage, on les ramasse en tas à la
main, dans certains cas, mais le plus souvent on se sert du râteau à livraison latérale. Ce
râteau ratisse trois ou quatre rangées en une seule. On laisse les fèves sécher pendant
quelques jours, puis on les retourne et après une autre journée de séchage elles sont
généralement prêtes à être engrangées. La température exerce beaucoup d'influence.
Si le temps est humide, la seule manière de sécher la récolte est de la retourner souvent
car il faut se garder de la rentrer lorsqu'elle est humide. Chaque voyage doit être mis
en place lorsqu'il est apporté dans la tasserie. Un bon système est de mettre une grosse
perche en travers de la tasserie de façon à ce que le voyage tombe sur cette perche et
qu'il se rompe, ce qui facilite sa distribution.

Après la récolte des fèves il suffit de légères façons culturales pour préparer le sol à
la récolte de blé d'automne.

En règle générale, les rendements varient beaucoup, certaines récoltes donnant
jusqu'à 35 boisseaux à l'acre, d'autres, pas plus de 12 boisseaux. Le battage ne se fait pas
avec la batteuse ordinaire, mais avec une machine spécialement construite, ayant deux
cylindres, un qui tourne lentement et l'autre qui tourne vite. La paille de fèves fait une
très bonne nourriture pour les bovins et les moutons. Elle doit être conservée dans la
grange, si cela est possible. Les prix des marchés de l'Ouest ne seront pas affectés cette
année par les fèves étrangères et pour cette raison nous devrions produire une bonne
récolte. Le monde en a besoin.
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MANQUE DE POIS
Les maisons de gros signalent une disette de pois bleus aux Etats-Unis. Le p

des pois est en hausse et on ne prévoit pas une diminution. On peut se faire une i
de cette hausse en comparant la quantité et la valeur des importations pendant
neuf premiers mois de 1914 et 1915 respectivement. Au cours de la première pério,
nous avons importé 837,831 quintaux de pois évalués à £443,933 contre 719,
quintaux évalués à £536,933 pendant la dernière période, soit une augmentation
$1.04 par quintal.

Cette année, les importations, viennent principalement des pays suivants:
Pois (non frais) autres que les pois fendue: 1913-14 1914-15

Russie.. ..................... ,....... £56,589 £62,904
Allemagne......................... 149,721 63,818
Pays-Bas....................... ...... 145,804 55,711
Japon (comprenant l'île Formose et les.

territoires du Japon en Chine) ...... 114,347 100,390
Indes britanniques................ 34.,144 76,432
Australie................,.... ... . 2,8 8 18,087
Nouvelle-Zélande....................114,656 92,911
La Canada a fourni pour £5,932 de pois en 1914 et pour £7,599 en 1915,

OIGNONS

PaR S. C. JOHNSTON, EXPERT EN LÉGUMES, MINISTRE DE L'AGRICULTURE 1
L'ONTARIO

L'oignon a une importance commerciale considérable parmi les légumes qui soi
cultivés dans l'Ontario. C'est le légume le plus employé à la maison après la pomme <
terre. Aux prix habituels, c'est une récolte qui donne d'excellents revenus et quoiqi
l'Ontario produise annuellement bien des milliers de boisseaux, les importations soi
encore considérables. Nous ferious donc bien d'en produire plus que nous ne faisons.

Sol-L'oignon vient bien sur beaucoup de sols de ferme; on peut facilement rend,
propres à sa culture, au moyen du fumier, les sols qui ne lui sont pas favorables. LI
solssablonneux ou sablo-argileux, les tourbes noires bien cultivées, sont à pea près les so
les plus favorables à sa culture dans l'Ontario. Le sol doit être riche en matière végétal,
assez égal, bien égoutté et exempt de pierres autant que possible. Un sol de cette natul
produit des oignons qui donnent de gros bulbes d'excellente qualité.

Fumier et engrais chimiques-Pour produire de bonnes récoltes d'oignons, u
sol doit être bien fumé, à moins que ce ne soit une tourbe noire. C'est une bonne cho
que d'appliquer le fumier bien pourri, mais il n'est pas toujours facile de s'en procure
Un sol sablonneux ou sablo-argileux doit recevoir tous les ans de 35 à 50 tonnes de furni
à l'acre. Les sols tourbeux noirs peuvent être cultivés avec l'aide d'engrais ch
miques. Un engrais contenant 2 pour cent d'azote, 8 pour cent de superphosphate, 1
pour cent de potasse, à raison de 500 livres à une tonne à l'acre, et complété par de
applications de nitrate de soude employées en couverture, donne de bons résultats. L
nitrate doit être appliqué pendant la saison de végétation à raison de 150 à 200 livre
par acre, que l'on épand entre les rangées. Les applications doivent être faites
intervalles de plusieurs semaines.

Dans certains cas, on cultive les oignons plusieurs années de suite sur le même sol
Lorsque l'on suit cette méthode, on fera bien de chauler le sol une fois tous les trois ans
on devrait appliquer à l'acre, en automne et au printemps, de 1,000 à 2,000 livres d
chaux. Ceci s'applique particulièrement aux sols tourbeux.
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Prix de revient-Un cultivateur du district de Leamington produit une récolte di
première qualité à raison de $60 à l'acre; d'autres dépensent en moyenne 3100 par acre
Tout dépend de la façon dont la récolte est cultivée et des machines et des bâtiments quil'on a à sa disposition pour la culture et pour la conservation.

Variétés-Par voie de semis: Globe jaune de Southport--de plus en pluappréciée, bon rendement, s'expédie bien. Globe jaune de Danvers-variété régulièremais qui perd souvent sa forme, elle rend bien et s'expédie bien. Rouge de Wethersfielt
-oignon rouge plat, cultivé spécialement pour les marchés français; excellent producteu:
et expéditeur. Globe rouge-de plus en plus apprécié, bon expéditeur.

Petits oignons-Jaune de Strasbourg-petit oignon ferme de bonne conservation

Petits oignons pour les conserves

Le Royaume-Uni importe tous les ans pour plus de $6,000,000 d'oignons; ce chiffre
comprend une grande quantité de petits oignons employés pour les conserves. Il estarrivé des expéditions du Canada en ces dernières années et on pourrait augmenter lesventes dans de bonnes proportions si l'on choisissait les petits oignons pour ce marché.Les grosseurs les plus demandées varient de un pouce à deux pouces de diamètre. Onles préfère non pelés, dans des sacs contenant 100 livres.

RÉCOLTE DE TABAC EN 1915
En 1910 la production totale de tabac au Canada, d'après le recensement de 1911,était de 17,643,342 livres sur 18,928 acres. Depuis cette date, nous n'avons pas préparéde statistiques précises sur la superficie et le rendement du tabac au Canada. Leschiffres suivants sur la superficie et le rendement de tabac dans Québec et dans l'Ontario

en 1913, 1914 et 1915 sont des évaluations approximatives:
Province 1913 1914 1915 1913 1914 1915

acres acres acres liv. liv. liv.Québec. ............. 5,000 4,750 4,500 4,500,000 5,000,00 4,050,000Ontario................ 6,000 5,000 4,500 8,000,000 6,000,000 4,950,000
Total............ 11,000 9,750 9,000 12,500,000 11,000,000 9,000,000

LÉGUMES SECS
Nous nous sommes attachés spécialement l'année dernière à encourager la produc-tion des légumes, principalement pour la famille. Grâce à cette campagne il s'est produitde très grandes quantités de légumes sur les terrains vacants des villes, qui, naturelle-ment ont été un bon appoint pour les familles.
Quelques-unes des provinces ont également fait des efforts spéciaux pour augmenterla production de légumes en grande culture. Dans l'Ontario, il y a eu un déficit,spécialement en pommes de terre, à cause, de la température défavorable. Dans l'Albertaet particulièrement en Colombie-Britannique, il y avait d'énormes quantités de légumesofferts à la consommation en l'automne de 1915. Juste au moment où les producteursse demandaient ce qu'ils allaient en faire, les Ministères de la guerre anglais et françaisconfièrent des contrats pour des conserves de légumes à la compagnie Graham deBelleville, Ont. Ces commandes se montaient à plus de dix millions de livres; en faitelles ne sont limitées que par la production. Cette compagnie s'est chargée du grossurplus de la Colombie-Britannique et a même fait venir des légumes des états voisinsde l'Ouest et de l'état de New-York.
Le tableau suivant montre la réduction que subissent les légumes lorsqu'ils sontséchés séparément puis mélangés.
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dans la grande majorité des saisons." Il convient au climat et il pousse dans des condi
tions où les autres récoltes ne donneraient presqu. sûrement rien. Enfin, il exige moin
de travail que les racines ou le mais.

Les cultivateurs nous ont demandé si ce mélange ne pourrait pas être converti e;
foin. Il y a une difficulté, c'est qu'une forte récolte de ce genre verse généralemen
avant d'être assez mûre pour pouvoir être coupée. Il faudrait également pouvoi
compter sur une semaine ou deux de soleil continuel, ce que l'on n'a pas toujours. L
cultivateur qui met sa récolte dans le silo est donc indépendant de la température.

En 1914, on a suivi la méthode suivante: gazon de foin de trèfle, labouré l'automn,
précédent, sol bien hersé au printemps après avoir reçu une légère couche de fumier d
ferme, semence semée au semoir à grain à raison de deux boisseaux et trois quarts i
l'acre, dans la proportion suivante: avoine, un boisseau et demi; pois, trois quarts di
boisseau et vesces, un demi-boisseau.

CONSTRUCTION DE SILOS À RACINES DANS L'ALBERTA
S. G. CARLYLE, RÉGISSEUR DES FERMES DE DÉMONSTRATION, EDMONTON, ALBERVT

Il y a deux sortes de silos à racines dans l'Alberta. L'un se construit au-dessus di
sol et l'autre au-dessous. Il serait plus exact d'appeller "caveau" celui que l'on cons
truit au-dessous du sol; on le fait en excavant à une profondeur d'environ sept pieds
sur une largeur de douze pieds et à la longueur requise.

Les matériaux qui conviennent le mieux pour les parois du caveau à racines sonl
des poteaux de cèdre posés à intervalles rapprochés et enfoncés dans le sol à une pro-fondeur d'au moins six pouces. Les sommets des poteaux doivent être à égalité l'un di
l'autre. On les recouvre d'une sablière de 2 x 6, boulonnée à chaque poteau. Le
sommet du mur doit être à affleurement de la surface du sol et l'espace vide derrière le-poteaux doit être rempli de terre que l'on tasse soigneusement pour empêcher les murs debomber.

Le toit est fait également en poteaux. C'est un toit à pente double. Une poutre de6 x 6 est posée au centre, à dix-huit pouces plus haut que les sablières. Cette poutre
est soutenue par des poteaux écartés de huit à dix pieds. Elle soutient les extrémités des
poteaux au faîte de la cave. On pratique dans le toit, pour remplir le caveau, des ouver-
tures de deux pieds de côté. On recouvre d'abord le toit d'une couche de paille qui
s'étend jusqu'au sol au-delà des murs; on recouvre cette couche avec de la terre puis d'une
deuxième couche de paille et de terre. La couche supérieure doit être lisse et ferme de
façon à ce que la pluie puisse y glisser sans y pénétrer. Si le caveau est construit en
appentis à une étable ou à une grange, on peut faire des escaliers à l'intérieur, se rendant
à l'étable. On évitera ainsi les refroidissements et les incommodités.

Le silo bâti au-dessus du sol est construit de la manière suivante; on édifie au-dessus
du sol une structure en bois dont une extrémi é est fixée à l'étable. Les murs ont environ
sept pieds de hauteur. On donne au bâtiment la longueur et la hauteur requises. Onemploie des colombages de 2 x 4 ou de préférence de 2 x 6 que l'on recouvre avec diu"shiplap" recouvert de fort papier à construction et de planches à déclin (dropside).
A l'intérieur on pose deux épaisseurs de "shiplap" tenant entre elles du fort papier àconstruction. Le plafond doit être aussi recouvert de shiplap. On pratique deux
ouvertures dans le mur, de 2 x 3 pieds et à 3 pieds du sol, pour remplir le caveau. Cesouvertures sont munies de portes doubles pour empêcher la gelée d'y pénétrer. Onconstruit une couple de ventilateurs faits avec des lattes de 1 sur 2 pouces qui s'étendent
à partir du sol jusqu'à une ouverture au faite du bâtiment pour laisser sortir la chaleurpendant le ressuyage qui se produit lorsque l'on vient d'emmagasiner les racines.

L'avantage de ce dernier "silo" c'est que le plancher est presque à affleurement duplancher de l'étable; il y a ainsi économie de travail. Le désavantage, c'est que, par lestemps extrêmement froids, la gelée peut pénétrer au travers des murs jusqu'auxracines. Ce bâtiment est également plus coûteux que le caveau ordinaire et il neconvient donc pas aussi bien aux gens de moyens limités.
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Importations (sept pays)

Blé, Farine, Blé et farine,
boisseaux boisseaux boisseaux

1914-15. ..... ... 367,000,000 36,000,000 403,000,000
1909-1914.. ....... 337,000,000 49,000,000 386,000,000

Exportations (huit pays)

1914-15.. ...... ... 436,000,000 104,000,000 540,000,000
1909-1914......... 531,000,000 102,000,000 633,000,000

Les exportations normales de ces huit pays en 1914-15 auraient atteint, sans la
guerre, le chiffre de 676,000,000 de boisseaux. Sir James fait remarquer qu'en 1914-15
le Royaume-Uni a importé 8,800,000 boisseaux de moins que les évaluations provisoires
n'avaient indiqué; il déclare, en citant Broomhall, qu'à la fin de l'année les stocks de
réserve se montaient à 18,000,000 de boisseaux, contre 14,600,000 boisseaux l'année
précédente. Il conclut que la consommation, en raison des prix élevés et d'autres
causes, avait été inférieure à la moyenne et que les stocks accusaient une augmentation
au bout de l'année. Il constate en outre que les importations réelles en France ont été
de 70,000,000 de boisseaux au lieu des 40,700,000 boisseaux représentant les exigences
normales. Sir James déclare: "Il semble probable qu'en raison de l'augmentation des
importations et de la réduction de la consommation, la France, malgré la perte de blé
occasionnée par la guerre, aura, à la fin de l'année, des stocks de réserve plus considé-
rables qu'elle n'avait au ler août l'année dernière."

Cette déclaration semble avoir provoqué en Europe et spécialement au Royaume-
Uni, au commencement de l'automne 1915, un courant d'optimisme, du moins au
point de vue de l'importateur. Le Royaume-Uni avait fait une récolte de 74,000,000 de
boisseaux, ce qui était un record. Les importateurs, prévoyant une forte récolte
mondiale en 1915, comptaient que les cultivateurs britanniques vendraient facilement et
que les blés venant des moissons abondantes de l'Amérique du nord afflueraient bientôt.
Les acheteurs européens, et spécialement ceux du Royaume-Uni, comme nous verrons
plus loin, ne furent pas encouragés d'abord, par les bas prix de la mi-été, à faire des achats
considérables. Mais on se rendit compte plus tard que les stocks de réserve avaient été
surévalués et qu'ils s'étaient rapidement réduits au point de ne plus former qu'une
quantité insignifiante. Les expéditions venant des Indes, qui avaient été d'une faiblesse
décevante, prirent fin en octobre, à cause de la sécheresse qui sévissait depuis quelque
temps dans un certain nombre des grandes provinces à blé. D'autre part, dans les
régions à blé d'hiver des Etats-Unis, les pluies prolongées retardèrent la moisson et la
qualité du blé fut pauvre, comme on le verra plus loin. Lorsque la demande européenne
se manifesta, elle fut des plus persistantes et ne fut limitée que par le manque de
navires et le tarif extraordinairement élevé du fret qui ne cessa de s'accroître jusqu'à
la fin de l'année; on demandait environ 50 centins par boisseau des ports de l'Atlantique
à Liverpool et $1 de l'Argentine à Liverpool.

Un mot maintenant au sujet des développements de 1915, au point de vue de la
production et du commerce. Au commencement de la guerre, la marine marchande
allemande ayant été anéantie et un grand nombre de navires anglais et neutres torpillés,
le nombre de navires engagés dans le trafic océanique fut tellement réduit que ceux qui
restaient ne purent faire face à la situation, étant donné la hausse du fret, des primes
d'assurance et du cours de l'échange, la différence entre le prix payé au producteur et le
prix payé par le consommateur européen ne cessa de s'accroître. En janvier 1915, on
déclara que la récolte de blé de l'Australie n'était que de 25,000,000 de boisseaux au
lieu des 103,000,000 de boisseaux enregistrés l'année précédente. Quelque temps
après, la récolte de la République Argentine, qui avait été évaluée non officiellement à
200,000,000 de boisseaux se réduisit à 168,000,000, contre 113,000,000 l'année précé-
dente. Enfin, la récolte des Indes, d'abord évaluée à 400,000,000 de boisseaux,
descendit à 383,000,000.
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"Les cultivateurs de ce pays commencent à envoyer leur blé au marché plus rapide-
ment; ils vendront sans doute en grandes quantités lorsque l'on aura le moins besoin
du blé du pays. Il faut se rappeler qu'ils ont encore à écouler au moins les trois quarts
d'une récolte très abondante et qu'il leur faudra écouler cette récolte en une saison où
les approvisionnements possibles de blé étranger seront les plus considérables que l'on
ait encore connus. Il ne nous semble pas qu'il soit sage d'attendre si longtemps
lorsque tant de développements politiques sont possibles."

En juillet, août et septembre, les rapports émanant du Canada et des Etats-Unis se
dépassèrent à l'envie établissant des chiffres records, mais d'autres influences que la
forte production du blé jouèrent bientôt un rôle important. Il y eut des pluies extrême-
ment fortes au Kansas et dans la région avoisinante, la hauteur de pluie fut la plus
forte que l'on eût jamais enregistrée, à l'exception de celle de 1904 et de 1908.

A la moisson, au Kansas et dans les Etats voisins, on constata qu'une très forte
proportion du blé était impropre à la mouture et par conséquent invendable. Les
évaluations de la quantité de blé non marchand variaient de 60,000,000 à 150,000,000
de boisseaux. M. George Broomhall, ayant d'abord accepté ce dernier chiffre, parait
avoir adopté, pour fins pratiques, le chiffre de 100,000,000 de boisseaux conme étant
invendables.

Vers la fin de l'année, tandis que l'on publiait des rapports optimistes sur la récolte
de l'Amérique du nord, la perspective de la moisson pour l'hémisphère-sud était égale-
ment brillante. Il paraissait y avoir à cette époque un surplus très considérable, et les
autorités de réputation internationale comme M. George Broomhall dans le Corn Trade
News, en janvier, attribuaient les hauts prix f.b. au Canada et aux Etats-Unis à des
causes artificielles, c'est-à-dire à la spéculation. Cependant, en septembre 1915, les
Bathgate, tout en admettant des récoltes mondiales gigantesques, faisaient cette
observation significative: "Il nous semble que la tendance, cette année, est d'exagérer
la quantité totale qui peut être disponible, tandis qu'il y a un an il y avait une disposition
à sous-évaluer cette quantité." Plus tard, reconnaissant que la quantité de blé serait
plus que suffisante pour répondre à tous les besoins et qu'il en resterait un surplus
considérable pour la saison suivante, ils disent: "Nous croyons que l'on éprouvera des
difficultés à transporter le blé d'une partie du monde à l'autre, à cause du manque de
navires. Il est clair que plus les pays exportateurs désirent vendre, plus vive sera
la concurrence pour obtenir des navires et en conséquence, les taux de fret augmente-
ront." En effet, en septembre une hausse de 50 pour cent se produisait dans le tarif
du fret et à la fin du moins ce tarif était deux fois et demi plus élevé que celui de l'année
précédente, alors qu'il était déjà considéré comme étant au-dessus de la normale.

Après cet aperçu sur la marche générale des événements en 1915, nous nous occupe-
rons maintenant des deux événements importants que nous venons de signaler, savoir
les tarifs de la navigation océanique et le prix du transport.

Le tarif océanique
En vue du rôle important que joue le fret sur le prix du blé, certains faits méritent

d'être étudiés. Dans une analyse récente de la situation, Sir James Wilson étudie à
ce sujet, des données compilées par le personnel de l'institut international d'agriculture
et extraites du Corn Trade News de Broomhall. Nous nous servons de cette analyse
dans la revue suivante.

Il est possible de faire une comparaison approximative entre les prix et le tarif
du fret, mais il ne faut jamais oublier que ces chiffres ne sont pas strictement comparatifs.
Si nous évaluons le prix moyen du blé importé au Royaume-Uni à $1.07 le boisseau en
ces dix dernières années, la différence entre ce prix et le prix moyen de vente du blé dans
les pays exportateurs est due principalement au tarif océanique; en une époque normale,
comme nous le voyons d'après la moyenne de cinq ans (1909-13) indiquée ci-dessous, ce
tarif variait d'une moyenne de 4.8 centins par boisseau partant de New-York à 18.5
centins pour les ports du Pacifique nord.
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A la mi-juillet, juste avant la guerre, le blé dur d'hiver no. 2 se vendait à Liverpool $1
le boisseau. Ce même blé se vendait à New-York 85 centins le boisseau, soit une
différence de 15 centins. A cette date le prix du fret, de New-York à Liverpool, était
de 51q centins le boisseau et le prix de l'assurance d'environ I'2 centin le boisseau, ce 'qui
donnait un tptal de 6 centins le boisseau pour couvrir le transport océanique et l'assu-
rance et de 9 centins pour couvrir les autres frais et les profits. Le 6 janvier 1916, le
prix du blé dur d'hiver de choix était monté à $1.90 le boisseau à Liverpool et le no 2.
rouge d'hiver se vendait comptant à New-York $1.42 le boisseau, soit une différence de
près de 48 centins le boisseau. Ce jour-là le prix du fret de New-York à Liverpool
était de 40 centins le boisseau et le prix de l'assurance de 2 centins, soit un total de 42
centins; il restait donc 6 centins le boisseau pour couvrir les frais et les profits. Cette
augmentation de 33 centins dans la différence entre les prix de New-York et de Liverpool
est donc attribuable à l'augmentation de 36 centins par boisseau sur le coût du transport
et de l'assurance.

Le prix moyen du blé importé au Royaume-Uni pendant les dix années qui ont
précédé la guerre était de $1.08 le boisseau. D'autre part, le prix du blé exporté de
l'Argentine était de 94 centins le boisseau, soit une différence de 14 centins le boisseau.
Le tarif moyen du transport de La Plata au Royaume-Uni était de 8% centins le boisseau
pendant les cinq années qui précédaient la guerre. D'après Broomhall, le 6 janvier,
lorsque le blé Baril se vendait à Liverpool à $1.95 le boisseau, le prix du blé à Buenos
Aires était de $1.08, soit une différence de 87 centins le boisseau. Le prix du transport
de Buenos Aires à Liverpool s'était élevé à cette date à 91 centins le boisseau, une
augmentation de 83 centins sur le prix d'avant la guerre. L'augmentation sur le prix
du fret est plus que suffisante à elle seule pour expliquer la différence entre les prix à
Liverpool et à Buenos Aires.

Quelle est donc la cause de cette augmentation extraordinaire dans les prix du fret?
Le journal Australian Age, du 9 novembre 1915, fournit probablement les faits exacts
dans l'explication que voici:-

"Quelque vingt-cinq pour cent des navires du monde sont détenus dans les ports
ennemis ou sont au fond de la mer. Vingt pour cent ont été réquisitionnés par
l'Amirauté comme transports et pour fins militaires. On nous informe que l'Amirauté
britannique a huit cents steamers sans compter les trawlers et qu'elle en réquisitionne
tous les jours. D'autre part, il faut encore compter avec la campagne sous-marine de
l'ennemi, malgré l'échec qu'elle a subi . . . . . . Ceux qui parviennent à affréter ne
peuvent être sûrs de recevoir leurs marchandises comme en temps normal; ces marchai-
dises peuvent être coulées en chemin ou elles peuvent être réquisitionnées."

Dans le Corn Trade News du 18 janvier 1916, Broomhall nous donne une idée
exacte de la hausse du tarif océanique par comparaison à la hausse des prix:-

"La différence entre les prix c.f. des blés canadien, australien et argentin entre
l'époque actuelle et janvier 1914, est de 30 s. 6d. (92 centins le boisseau) par quartier,
soit une augmentation, en chiffres ronds de 90 pour cent; d'autre part, la hausse sur le
fret a été de 3s. 6d. à 20s. 6d. par quartier (10h à 62 centins le boisseau) soit une hausse
de près de 500 pour cent."

Les prix présents et passés du blé
Dans les guerres précédentes, les prix du blé sont montés encore plus haut et ont

subi de grandes fluctuations. Dans un grand nombre de guerres, les prix se sont
maintenus très élevés pendant quelque temps après la déclaration de la paix. Nous
verrons plus loin que le cours des prix pendant le conflit actuel semble confirmer jusqu'ici
cette tendance générale.

Une carte remarquable, préparée par M. George Broomhall, et publiée récemment
(mise en vente par le Corn Trade News de Broomhall au prix très modique de 2s. 6d.
l'exemplaire) nous a permis de préparer le tableau suivant dans lequel sont présentés
les prix moyens officiels du blé cultivé au Royaume-Uni depuis 115 ans. Nous n'avons
donné que les années typiques de la première moitié du dix-neuvième siècle jusqu'à 1842;
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sécheresse en 1868, ce qui fit monter le prix du blé en ces années à $1.95. En 1866, il
eut la guerre entre la Prusse et l'Autriche. En 1869 le droit de un shilling par quartie
sur le blé fut supprimé et grâce à la forte récolte de 1870 le prix resta le même pou
l'année précédente--autour de 1.43-mais la guerre franco-prussienne se prolongeain
jusqu'en 1871, les prix subirent une hausse et restèrent élevés en 1872, 1873 et 1874. ,
guerre n'était pas la seule cause de cette élévation, la récolte avait été faible en ce
années à l'exception de 1874 lorsque la récolte fut bonne en Angleterre et en Franc
mais ce fut l'année de la famine du Bengale.

C'est en 1876 et 1877-pendant la guerre turco-serbe et les autres guerres des Ba'
kans qui furent finalement réglées en 1878-que l'on vit les derniers prix élevés du ble
En 1877 il y eut la famine désastreuse des Indes. Eu outre, en 1879, il y eut encore un
pauvre récolte en Grande-Bretagne et une saison pluvieuse en 1881, de sorte que le
prix élevés se maintinrent jusqu'en 1882; ils étaient encore de $1.37 ces deux années-Il

Nous constatons alors une baisse persistante depuis l'année 1882 jusqu'en 1891
Cette période marque l'adoption des méthodes améliorées d'agriculture, de l'emploi de
engrais chimiques, des machines, et surtout la mise en culture d'énormes superficies d
terre vierge dans divers pays, autant de facteurs qui tendent à l'abaissement du pri
de revient et à la création d'approvisionnements importants. L'Europe fut inondé
d'u blé des états de l'Ouest; ces fortes expéditions, commençant en 1877, restèrent pli:
ou moins importantes jusqu'en 1907. La spéculation sur le blé de 1898 n'eut apparein
ment que peu d'effet en dehors des Etats-Unis.

En 1882, l'Inde et la Russie-spécialement ce dernier pays-augmentèrent leur pr<
duction et leurs exportations. La République Argentine commença à expédier pot
la première fois en 1886 et à partir de 1900 elle devint un concurrent sérieux sur I
marchés du monde.

En cette dernière période, l'Australie, sur une petite échelle, et le Canada, sur ur
plus grande échelle, commencèrent à contribuer aux approvisionnements du mond,
En 1915, le Canada s'élevait au troisième rang parmi les producteurs de l'univers, Il
Etats-Unis avaient, cette année là, enlevé la première place à la Russie.

Les producteurs ont exprimé, à maintes reprises, la crainte qu'avec cette extensio
continuelle de la culture du blé sur des sols vierges et l'amélioration soutenue di
méthodes de culture, les marchés du monde ne deviennent encombrés de blé et que 1<
prix ne se maintiennent à un point faible. Cependant, malgré toutes ces nouvellg
sources d'approvisionnements qui ont surgi depuis 1877, il est à noter que les cours
sont légèrement raffermis tous les ans de 1895 à 1909, et il est douteux que nous revoyior
jamais, sauf dans des fluctuations temporaires et de peu de durée, même les prix ass
faibles de 1910, 1911 et 1913.

L'examen de la situation résultant de l'offre et de la demande

En traitant de la question de l'offre et de la demande, nous nous occupons spécial'
ment de ces pays dont la communication avec le monde commercial n'a pas été inte
rompue par la guerre. Nous excluerons donc l'Allemagne, l'Autriche-Hongrie,
Belgique, la Serbie, la Burgarie, la Turquie et même la Roumanie et la Russie. Nol
parlerons plus loin de la part limitée que la Russie peut prendre dans ce commerc

Pour permettre à nos lecteurs de se faire un aperçu de la situation dans les pa:
européens, nous présentons, dans le tableau suivant, en colonnes parallèles, pour l
trois années 1913, 1914 et 1915, trois facteurs commerciaux importants: (1) productiol
(2) importation; (3) une combinaison des deux premiers constituant la quantité tota
offerte à la consommation. Les importations de 1913 et 1914 sont les importatiol
réelles, les quantités indiquées dans la colonne correspondante pour 1915 sont des évall
ations.

Les chiffres du tableau suivant se rapportent à l'année de céréales commençant
1er août; ils comprennent non seulement le blé, mais la farine de blé, convertie en C
équivalent de blé.
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Tous les chiffres de ce tableau sont extraits du bulletin de statistiques commerciale
et agricoles, à l'exception de ceux qui se rapportent à l'évaluation de la demande pou1915, lesquels sont extraits du Corn Trade News de Broomhall du 25 janvier 1916.Il y a souvent une tendance, en Angleterre, à sous-évaluer la demande au con'tmencement de la saison. On se souvient que M. Broomhall estimait, au 31 août 1915que l on aurait besoin d'une quantité de 416,000,000 de boisseaux de blé en 1915-16D'autre part, Bathgate & Co. estimaient cette quantité, le 3 novembre, à 506,000,00(de boisseaux. Nous sommes d'avis que même la dernière évaluation de M. Broom-hall (560,000,000 de boisseaux), dans laquelle il tient compte des dispositions quiseraient prises pour faire remonter le nombre de navires à une quantité normale à la filde l'année de céréales, sera beaucoup trop faible, spécialement dans les 476,000,000 deboisseaux qu'il attribue à l'Europe.

Dans une prévision de ce genre, il y a certains faits dont il convient de tenir compte,en l'absence de faits connus. Il semble, d'après le tableau qui précède, que la productioneuropéenne de 1915 est à peu près la même que celle de 1914 mais qu'elle est inférieurede 71,725,000 boisseaux à celle de 1913. En 1913, la production domestique totale deces pays, plus les importations, donnait une quantité globale de 1,202,877,000 boisseaux.En 1915, la production totale de ces pays, plus les 476,000,000 de boisseaux que M.Broomhall compte pour les importations, fournit une quantité globale de 1,156,459,000boisseaux. Pour obtenir une quantité égale à celle de 1915, il serait donc nécessaired'ajouter 46,418,000 boisseaux aux 476,000,000 boisseaux d'importations nécessaires,évalués par M. Broomhall, ce qui fait, pour tous ces pays européens, une quantité totalenécessaire de 522,418,000 boisseaux. Ceci nous donnerait donc un total mondial, sanscompter les quantités limitées qui peuvent être tenuues en réserve, de 582,418,000boisseaux, et avec les stocks en réserve, un total de 606,418,000 boisseaux.Le chiffre de 60,000,000 de boisseaux pour les pays qui sont en dehors de l'Europeest opposé au chiffre normal de 96,000,000 en 1913. Si nous acceptons l'évaluation deBroomhall, qui paraît cependant un peu faible, il est bon de considérer qu'un chiffre de606,000,000 n'est pas excéssif. En temps de paix, pendant les cinq années qui ontprécédé la guerre, le monde importait en moyenne 624,000,000 de boisseaux. L'année1914-15 a été anormale à cause de l'échec de la récolte dans certains pays exportateurs.Les premiers succès des sous-marins allemands désorganisèrent jusqu'à un certain pointle trafic océanique; d'autre part les cours furent élevés, spécialement dans l'Amériquedu nord. On admet également qu'il y avait, au commencement de cette année-là,des provisions abondantes conservées depuis l'année 1913 et que partout il y avait unepléthore de blé. Dans la dernière partie de l'année de moisson de 1915-16, les troublesde transport causés par les tarifs élevés du fret ont été quelque peu corrigés par l'inter-vention récente des gouvernements alliés, et l'on compte donc sur un mouvement rela-tivement libre de céréales à des taux plus raisonnables. Les prix des pays exportateursne sont pas anormaux; la hausse est causée entièrement par les tarifs océaniques. Lesbesoins des pays importateurs sont plus urgents que jamais et l'on doit accumuler desstocks de blé prélevés sur des récoltes abondantes du monde pour faire face aux nornbreuses incertitudes de l'avenir. La nécessité de faire de grandes réserves est tout aussiimpérieuse dans les pays exportateurs, dont les approvisionnements ont été si bief'nettoyés le ler août 1915 que les quantités ordinaires en cours de transport sur l'océas'ont été réduites de moitié.
Il sera intéressant de s'arrêter pour un moment sur les besoins très considérables dela France pendant l'année courante. Le tableau nous apprend que la quantité totalede blé produit en France a été réduite de 373,000,000 de boisseaux en 1913 à 345,000,000en 1914 et qu'avec les 72,000,000 de boisseaux importés, comptés par M. Broomhal,la France n'aurait, pendant l'année, que 309,000,000 de boisseaux pour la consommation.La remarque faite dans le Corn Trade News du 4 janvier est significative. Récemment,le gouvernement français a importé de la farine d'Angleterre et a fait venir de très
*Dans le même numéro M. Broomhali a publié une décaration revisse jusqu'à date, relative aeimportations pour 1914-1,5. lesquelles sont évaluées à 524.464,0a0 boisseaux. Ces chiffres. pour toutesfins pratiques, doivent donc être substitués aux 499,00.0,00 boisseaux mentionnés plus hautr
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ndes quantités de blé et de farine d'Amérique. Ces importations, et les nombreuses
aintes relatives au manque d'approvisionnements, spécialement dans la région du sud,

ent à confirmer cette assertion que la récolte de 1915 a été pauvre et bien inférieure à
évaluation officielle.

Les emblavures de blé ont présenté en 1913, 1914 et 1915 les variations suivantes,
2ePectivement: 16,170,000, 15,155,000 et 14,065,000 acres. Le chiffre de 1915 est de

',5000W inférieur à la superficie enregistrée en 1913. Le rapport officiel des embla-vures de blé d'hiver au premier janvier 1916 indique une superficie de 12,500,000 acres.espère cependant que ce chiffre sera sensiblement augmenté.
Le 31 août dernier, M. Broomhall citait le "Times" où l'on disait, dans un articlela récolte de blé en France, "que la demande totale de blé en France était évaluée

"fiiellement à 43,000,000 de quartiers" (344,000,000 de boisseaux). Si nous
IPtons les déclarations plus récentes de M. Broomhall, à savoir, "que la récolte

n'lçaise a été très pauvre et bien au-dessus de l'évaluation officielle" (237,000,000
nO"9seaux), il semble que la demande de blé en France est plus considérable que l'éva-

'ation de Broomhall, dont nous nous sommes servis, savoir, 72,000,000 de boisseaux.
1nous réduisons l'évaluation officielle par 13,000,000 de boisseaux, soit 224,00000 de
geaux, nous trouvons qu'il faudra 120,000,000 de boisseaux pour répondre aux

nces. Mais le décret français, qui prescrit à la population de se servir d'un pain,tan lequel n'entrent que 76 pour cent de farine de blé, permettra d'effectuer une grande
"Omie de blé. Le décret prescrit que les autres 25 pour cent doivent se composer de

ntais aliments peu généralement employés mais utiles, comme le sago, le tapioca et
1OWroot; un pain de ce genre coûterait 5 pour cent de moins que le pain de blé entier.
4als il est probable que l'économie réalisée en vertu de ce décret ne dépassera pas
(000,000 de boisseaux, et il semble que l'on devra importer 100,000,000 de boisseaux
Our combler le déficit.

Malheureusement la production des autres récoltes en 1915 a été si faible qu'il
t difficile de concevoir qu'elles puissent remplacer le blé. Voici les statistiques de

-'"trois dernières années:
1915 1914 1913

Boisseaux Boisseaux Boisseaux
Seigle................ 39,086,000 44,814,000 50,056,000
Avoine... . . . . ......... 242,912,000 299,610,000 336,049,000
Orge................. 36,113,000 46,136,000 47,939,00
Pommes de terre....... 332,791,000 440,657,000 477,155,000

Tonnes courtes Tonnes courtes Tonnes courtes
Betteraves à sucre.... 1,662,500 4,134,880 6,647,000

Disons ici que le nombre de bovins enFrance n'était plus,au premier juillet 1915,que
12,286,849 têtes au lieu de 13,120,649 têtes qui existaient au 31 décembre 1914, soit

'e diminution de 833,800 têtes en six mois.
La situation où se trouve notre courageuse alliée permet au lecteur de se faire nue

e des ravages terribles que la guerre a causés dans l'agriculture de presque tous les
y" belligérants et de la demande illimitée que les provisions abondantes des pays
POrtateurs seront appelées à remplir.

Le bulletin de Broomhall, en date du 22 février, dit que'les importations françaises,
ndant les cinq mois, du premier août au 31 décembre, ont été de 40,000,000 de bois-

.ux Si les importations se maintiennent au même taux pendant les sept mois qui
tent, elles atteindront un total de 96 millions.

E2arninons maintenant la situation dans les pays qui sont appelés à fournir les

0000f de boisseaux de blé dont les pays importateurs auront besoin, et également
enOuveler les réserves des pays exportateurs suffisamment pour que leurs stocks ne

ent Pas complètement épuisés, comme ils l'étaient au premier août cette anne.
Voici les principaux pays exportateurs avec leurs exportations réelles de blé et de

[ne, converties en blé, pendant les années de céréales 1913-14 et 1914-15, et leurs
'Ortations évaluées pour 1915-16:
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Un mot maintenant au sujet de certains pays exportateurs non compris da
bleau qui précède et que l'on croit pouvoir exporter 18 millions de boisseaux su:
ýntaires, ce qui fait un total de 604 millions pour l'évaluation des exportations.

ssie qui, en 1913-14, a exporté 173,000,000 de boisseaux n'en a exporté que 1,12(
1914-15. Entre le premier août 1915 et le 12 février 1916, elle a exporté par le

Archlangel 3,472,000 boisseaux et au premier août 1916, Broomhall croit que le
Pédié par cette route se montera à environ 8,000,000 de boisseaux. Broomhall es
e pendant l'année courante le nord de l'Afrique, la Perse et le Chili, peuvent foi
Viron 8,000,000 de boisseaux, mais il n'attend pas plus de 2,000,000 de boisseau'
les où la sécheresse a sévi à un tel point dans deux grandes provinces à blé que
Lnt que la récolte indienne, en mars prochain, ne suffise tout juste pour la con
ition locale. Cependant l'Inde a contribué aux exportations du monde 26,00(
boisseaux sur la récolte de 1914 et 23,000,000 sur sa récolte de 1915.

Les quatre grands pays producteurs mentionnés dans le tableau qui précède sc
ne appelés presque exclusivement à fournir aux besoins du monde pendant l'a
16. Ces pays, après avoir répondu aux demandes qui leur étaient faites, avï:Ore, pour la consommation locale, en 1913, un total de 821,000,000 de boisseau:
(4 le total n'était plus que de 757,000,000 de boisseaux. On voit, d'après la rép
i évaluée de la récolte de 1915, que l'on compte avoir 992,000,000 de boisseaux 1
consommation au pays. Il n'y a pas à douter que ces quantités seront nécessý
Ir refaire les stocks épuisés. Si la provision qui reste pour 1914 et 1915 était éi
nt répartie entre ces deux années, il y aurait, pour chaque année 875,000,00'
seaux, sans faire aucune déduction sur la récolte de l'Argentine et de l'Austral

'se du blé impropre à la mouture; et cette quantité n'est pas excessive, spéc
nt en des temps comme le présent, où, en l'absence de réserves abondantes au p
manque de récolte serait désastreux.

Bathgate & Co. ont fait dernièrement une observation qui mérite d'attirer l'at
: C'est que, dans les époques de disette, les rapports officiels ou autres sur les récc

t Portés à être pessimistes, tandis que, dans les époques d'abondance, il Y a
[traire une tendance à exagérer dans la direction opposée. On donne généralen
P Peu d'attention aux dégâts que la récolte peut subir, comme ceux que la récolt'
d'hiver aux Etats-Unis a subis l'année dernière. Des avaries de divers genres a]
t plus ou moins l'aptitude à la mouture d'une partie considérable de toute la réc<
'ette proportion ne doit pas être ignorée dans une récolte aussi importante que<

le Canada a rentrée en 1915. L'analyse finale d'une récolte de ce genre ré
jours des quantités considérables impropres à la mouture. Nous avons donc, con
' le disions plus haut, réduit le total canadien d'environ 10 pour cent, en prévisiol
circonstances, et des dégats d'une importance inconnue qui, par exemple, peu"
ir sérieusement affecté une partie du blé de l'Ontario et une partie encore plus gra
blé de l'Ouest. Une bonne partie de ce blé êst encore en moyettes, il est resté MOL
t l'hiver et il ne peut être battu que lorsque la température deviendra favorable

itenps. D'autres quantités de blé, peut-être encore plus considérables, ont
tues et mises en tas dans les champs, avec une couche insufisante de paille cor
'erture et seront exposées à subir des avaries sérieuses au printemps.

A titre de nouvelle vérification des données présentées dans le tableau précéd(
s Citons l'analyse suivante des récoltes américaines et canadiennes, en nous guid
'ipalement sur les données de M. Broomhall et de notre bureau de recensemen1

tatistiques.



Emploi de la récolte aux Etats-Unis

Boisseaux
Quantité de semence exigée pour la récolte de 1916 (même qu'en 1915,

Officiel)............................................... 86,000,00
Fabrication du pain (Broonball)-........... .---- ·. ·.......... 55,000,000Blé avarié, impropre à la mouture (10 pour cent)................ (1) 100,000,000
Excédent, résultant de l'année dernière (Broomhall).. . . . .............. 25,000,000

Total.............................. ................. 761,000,000
Surplus pour l'exportation........ .. ..................... 250,000,000

Total de la récolte des Etats-Unis.. ...................... 1,011,000,000

(1) Broomball compte 150,000,000 de boisseaux.

Emploi de la récolte canadienne

Quantité de semence exigée pour la récolte de 1916 (Bureau de recensement) 25,000,000Fabrication du pain (Bureau de recensement)- ............ .......... 50,000,000
Blé avarié, impropre à la mouture (10 pour cent). (Bureau de recensement) 37,000,000Excédent résultant de l'année dernière..... . ....................... .(2) 12,000,000

Total........ ..... ......... .-..... 124,00 ,000Exportation probable (Broomhall)..... .·······...........-,.216,000,000
Quantité probablement conservée pour l'exportation ultérieure.......... 36,000,000

Total de la récolte canadienne................. . -..-......... 376,000,000

(2) Le double de cette quantité pour les stocks de réserve serait peut-être plus exact.

En vue de la disette en Europe, il est vraiment providentiel que la nature ait fourniune telle abondance d'approvisionnements. Cependant, d'après cette analyse de lasituation, il ne semble pas que ces quantités dépassent sensiblement les quantités requisespour alimenter les pays exportateurs et pour nous constituer une réserve; elles ne dépas-sent pas non plus les quantités que les pays exportateurs doivent mettre en réservecontre les incertitudes de l'avenir et qui font déjà prévoir un déficit alarmant.
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La Russell's Commercial Review a, dans son numéro du 8 février 1916, un paragraphe dont nous extrayons ce qui suit:-"En raison des mouvements du blé de l'Amé.rique du Nord, du premier juillet au 31 décembre, les exportations officielles, faites par leiEtats-Unis, ont été de 120,693,000 boisseaux, contre 177,088,COO boisseaux l'annécdernière, et celles du Canada, de 129,539,000 boisseaux contre 55,612,000 l'année der-nere. Pendant les cinq dernières semaines, les exportations venant de l'Amérique duNord se sont chiffrées par 55,666,000 boisseaux contre 46,658,000 boisseaux il y a un an,et une forte proportion de ces expéditions sont encore du blé canadien."

Dans le tableau qui précéde, Broomhall nous fait voir qu'une forte proportion desexpéditions totales sont inscrites au compte du Canada et des Etats-Unis ensemble.Les chiffres officiels des blés et farines exportés depuis le premier août 1915 et publiéspar le Ministère canadien des douanes sont les suivants:-

Exportatlons-Canada

Boisseaux
Août 1915. ....... 1.......3,149,532Sept 1915 

7,629,162Oct. 1915.. 35,144,450Nov 1915. 
47,045,176Dec,...91...42,524,051

Jan. 1916........... 
8,245,627

Total .............. .............. 143,737,998

Comment se fait-il que les exportations du Canada soutiennent si avantageusementla comparaison avec celles des Etats-Unis? Il n'ya qu'une explication: c'est notre récolte
abondante. Grâce aux représentations énergiques du gouvernement fédéral, uneentente avait été conclue, au commencement de la saison d'expédition, avec le gouverne-ment britannique, en vertu de laquelle ce dernier s'engageait à fournir un nombremaximum de navires pour l'expédition du grain canadien. En outre la loi des grains duCanada de 1912 établit des qualités définies et pourvoit au contrôle de ces qualités parune inspection rigoureuse, faite par l'entremise de la commission des grains. L'objetde la loi est de perfectionner le système gouvernemental du contrôle du commerce desgrains, et de faire disparaître les difficultés et les griefs auxquels avait donné lieul'ancienne loi. Dans un supplément du Corn Trade News de Broomhall, en date du 4janvier 1916, nous trouvons une longue déclaration du "London Corn TradeAssociation,"communiquée par l'ambassadeur américain à Londres au secrétaire d'agriculture desEtats-Unis. Dans cette déclaration-faite au nom de la "London Corn Trade Asso-ciation" et "d'un grand nombre d'acheteurs européens de grain des Etats-Unis, expédiédes ports de l'Atlantique et du Golfe" on exprime un vif mécontentement au sujet dela situation commerciale en ce qui concerne la qualité du grain exporté sans certificat.

Cette déclaration cite les règlements qui gouvernent l'expédition du blé dur d'hiverno. 2, de l'état de l'Illinois et prétend que le blé exporté ne possédait aucune des qualitésspécifiées. Voici le texte de cette déclaration:

"Il s'est vendu et expédié, en ces derniers mois, de grandes quantités de blé durd'hiver no. 2, récolte de 1915, inspection de Chicago. Une très forte proportion de ceblé n'était ni sec, ni sain, ni frais, et ne pesait pas 59 livres au boisseau; il était mêmeloin d'étre dur à son arrivée en ce pays. Nous fournissons dans l'appendice A, quiaccompagne cette communication, des preuves confirmant cette déclaration.
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Les représentations recommandent l'achat sur échantillon cacheté, suivant les
Méthodes du commerce russe, mais elles font l'éloge de la loi et des coutumes canadiennes
dans les termes suivants:

"Avant 1912, le système de classement canadien avait été l'objet de plaintes
éri'euses, mais la loi canadienne des grains de 1912 et les dispositions administratives

pses Pour son application ont causé de très grandes améliorations, si bien qu'aujour-
d'hui tous les acheteurs européens ont confiance dans l'article canadien et quoiqu'ungrand

"ombre d'entre eux préfèrent acheter sur échantillon ou sur type modèle, ils acquiescent

"u système de classement et de certificat final, établi par la loi canadienne et suivi dans

a Pratique canadienne."

On peut conclure de cette longue communication que l'heureuse façon dont le
,anada a écoulé son énorme récolte doit être attribué, dans une large mesure, à 'appli-
ation de la loi des grains; les paragraphes suivants montrent l'opinion entretenue par
association de Londres sur la question de l'inspection fédérale:

"Il est indéniable qu'en une époque normale; lorsque les moissons sont favorables
nans les pays producteurs, l'état de choses qui a donné lieu à ces recommandations

ýMPêchera le blé américain, porteur de certificat, d'obtenir le prix que représente sa

'aleur intrinsèque en concurrence avec le blé des autres pays. Il est difficile de croire que
es acheteurs, et même ceux qui se laissent dominer par des considérations d'avantages

ýersonnels, puissent être satisfaits de cet état de choses; c'est, en tout cas, extrêmement
kcheux pour les commerçants honnêtes de ces Etats, qui ont à souffrir de la

nalhonnêteté des vendeurs non scrupuleux.

"Il semble que le seul moyen d'obtenir l'uniformité de qualité, serait d'imposer une

hsPection fédérale. Tout autre moyen serait une entreprise surhumaine. Le manque

l'uniformité dans un système de classement résulte inévitablement en une perte de

aleur pour toute la récolte, car, naturellement les acheteurs basent leurs prix sur le
Z6 de la plus mauvaise qualité qu'ils reçoivent. Le classement séparé, à différents

'Orts, tend à l'abaissement des qualités.

"Nous sommes d'avis que ni les acheteurs, ni les vendeurs ne devraient servir sur

s comités de classement, ni avoir le contrôle des expéditions.

"Le point principal que nous désirons faire ressortir c'est que le grain devrait être

lassé d'après ses mérites intrinsèques et suivant des types modèles, qui ne varient Pa

'une saison à l'autré. Le traitement doit être le même pour les acheteups domestiques

U étrangers. Pour ces raisons et pour d'autres, le classement fédéral Pourrait tue
écesaire si l'on veut que les opérations soient conduites au plus grand avantage mutue

es commerçants des deux côtés de l'Atlantique, et que les producteurs reçoiven s

lus hauts prix courants pour leur grain."

Les grosses récoltes et les intervalles où elles se produisent

Signlflcation de ce fait

En ces trois dernières années, 1913, 1914 et 1915, les Etats-Uis ont 891bli, 0 0uet
nnée, un nouveau record pour la production du blé, savoir, 763,000 , l p91roduc t

'011,000,000 de boisseaux respectivement. Nous avons examin la prodectiol
hauelle des Etats-Unis depuis que ce pays a commencé à expédier sur unee raodinaire.

1912 et nous n'avons trouvé aucune répétition d'une performance aud etaeaui
n'y a même pas deux grosses récoltes qui se succèdent. L'exaren du tableau suivant

entre comme ces récoltes sont rates et le nombre d'années à production faible qui les



Année _

188218...... ... .. <........ ...............
1883 ...............

1884...... . . . . .
1885 ... -......

1885-90 Moyenne 6 années... .

1891

1892 ............

1892-97 Moyenne 6 années

1899 .....
1890....»..._ 

...................

1900....................

1901.

1902............

1904

*1902-12 Moyenne Il années.....

Million Rendement

Acres par acre

191315.2

1914. ...--..... 53 16.6

1915 .... .. --...... 59 16.9

Moyenne à l'acre-46,000,000 acres.

illions de
boisseaux

504 Record.

421
512 Record.
357
425
611 Record.

515
466
675 Record.

547
522
748 Record.
670

552
659

763 Record.
891 Record.

1,011 Record.

La superficie totale et le rendement à l'acre en ces trois dernières années de bonnerécolte sont à noter, de mème que l'élévation subite des 46,000,000 d'acres qui repré-sentent la moyenne de onze années à 50, 53 et 59 millions d'acres respectivement. Lesrendements à l'acre en ces deux dernières années, savoir, 16.6 et 16.9, n'ont pas encoreété égalés, non seulement au cours de la période qui s'est écoulée depuis 1882, mais àaucun autre moment. D'autre part, le rendement en 1913, savoir; 15.2, n'a été répétéque trois fois au cours de cette période de onze ans, en 1906, 1909 et 1912, lorsque lesrendements ont été de 15.05, 15.4 et 15.9 respectivement.
Enfin, à l'exception des trois dernières années, toute cette période de 33 ans, neprésente pas un groupement de trois années successives de grosses récoltes. Le lecteurverra dans le tableau que des années de faible production ont presque invariablement

suivi les années de "record." Toutes les pays producteurs ont eu une expérience trèssemblable, mais non aussi frappante. La République Argentine a eu trois années desuite, 1906, 1907 et 1908. Elle a produit 155, 192 et 156 millions de boisseaux, mais en1909 elle n'a produit que 131 millions de boisseaux. Les années 1911 et 1912 ont donné166 millions et 187 millions de boisseaux, mais 1913 n'a produit que 113 millions deboisseaux. Quoique les récoltes de l'Argentine aient été passables en ces dernièresannées, la récolte de 192 millions de boisseaux récoltée en 1907 n'a pas encore étérépétée. La Russie a produit 154 millions de quintaux en 1905. Plus tard, la produc
tion est tombée bien au-dessous de ce chiffre jusqu'en 1909, puis cette année-là on aenregistré une récolte de 193 millions de quintaux et un nouveau record n'a été établiqu'en 1913, lorsque l'on a enregistré 228 millions de quintaux.En Europe, le Royaume-Uni, l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie ont eu uneproduction assez soutenue. D'autre part le Royaume-Uni et l'Allemagne augmententleur production. La France et l'Italie maintiennent tout juste la leur.

Les deux bonnes récoltes du Canada en 1912 et 1913 ont été suivies par une faiblerécolte en 1914, et par la récolte phénoménale de 1915. Le facteur déterminant danscette grosse récolte, n'est pas tant l'augmentation de quelque 2,700,000 acres d'embla-vures que l'augmentation dans le rendement par acre (de 15.67 en 1914 à 28.90 en 1915),près de deux fois plus que la récolte ordinaire. Un résultat aussi magnifique ne peut
être atteint que lorsque la nature seconde au plus haut point les efforts extraordinaire de



os cultivateurs patriotes. Si la nature ne devait pas être propice, quelle responsa-
"lité Pèserait dans cette terrible lutte sur ceux qui ne déploient pas tous leurs efforts?

>jà nous avons mal débuté. Cinquante-trois pour cent seulement des labours ont
té faits l'automne dernier par comparaison à 71 pour cent en l'automne de 1914. Les
hiffres officiels de novembre dernier établissaient qu'à la fin d'octobre de 27 à 36 pour
ent des sols ont été labourés au lieu de 56 à 92 pour cent l'année précédente. Les
n'blavures de blé l'automne dernier accusaient une diminution de 193,000 d'acres par
OmParaison aux emblavures de l'automne précédent. Il y a eu également 20 pour
ent de jachère d'été de moins qu'en 1914.

Qu'arriverait-il l'année prochaine si les Etats-Unis revenaient à leur moyenne de
59,000,000 de boisseaux de blé et qu'ils n'aient que tout juste pour leurs propres besoins?
es conditions ont été si défavorables l'automne dernier que les emblavures de blé
'hiver ont été inférieures de 4,756,000 acres à celles de l'automne de 1914. La récolte
'al débuté, elle était recouverte d'une couche insuffisante de neige sur une grande

uperficie. Elle a été visitée par des gelées dangereuses. De sérieuses inondations ont
galement causé des dégats. Il est donc presque sûr que la superficie abandonnée le
rintemps prochain sera plus grande que la saison dernière, laquelle était exceptionnelle-
ient favorable à ce point de vue. La récolte des Indes, qui doit être rentrée en mars, a

D>uffert d'une grave sécheresse et il est probable que l'Inde n'aura aucun surplus à
EPOrter; on voit qu'un manque de récolte au Canada et aux Etats-Unis aurait des

Onsquences désastreuses.

Perspective de la récolte de blé mondiale en 1916--Clyion

Quelques notes extraites des rapports officiels et des principaux journaux agricoles
t commerciaux fournissent des renseignements sur les conditions dans lesquelles les
kcoltes d'hiver ont été semées, comment elles résistent à l'hiver, etc.

Angleterre et pays de Galles-D'après le rapport de janvier du Bureau de

agriculture, trois quarts de la superficie consacrée au blé avait été ensemencée à la

n de décembre, et les emblavures accusaient une diminution de 6 à 7 pour cent par
5"nparaison à celles de l'année dernière. L'état du blé semé tôt était généralement

On mais celui du blé semé tard peu satisfaisant. En janvier l'état du blé semé tard

était amélioré. Le 24 février, M. George Broomhall faisait rapport que la tempéra-
ire au Royaume-Uni était assez propice et que l'on continuait à semer. (14 mars

iiipérature défavorable, humide et froide; semailles retardées.)

Ecose Les emblavures sont beaucoup moins fortes que celles de l'année dernière.

a récolte était en bon état au premier février, à l'exception de quelques localités.

Etats-Unis-Les emblavures de blé d'hiver étaient évaluées, l'automne dernier,

ul Etats-Unis, à 37,256,000 acres, contre 42,012,000 acres l'automne précédent, soit

n1e réduction de 4,756,000 acres. En dehors de cette réduction considérable, tous les

tpports indiquent que la superficie abandonnée ce printemps, à cause de la dedtruction
uisée par l'hiver sera plus grande qu'au printemps de 1915. En janvier et février, des

1Pports très défavorables sur l'état du blé ont été publiés. Les rapports du b
rade News" de Broomhall, annonçaient qu'au commencement de janvier les embla-

tires de blé d'hiver aux Etats-Unis avaient perdu leur couverture de neige; vers la findu

lois on se plaignait encore d'une absence générale de neige. Le s février, d'aprés
roomhall, plusieurs rapports signalaient une température froide dais la région à blé
des gelées après que la pluie avait emporté la neige qui recouvrait les champs. Dn

' Etats du Kansas, du Missouri et du Nebraska, la gelée avait été précédée de neige.
e 2 5 février le "Market News" de Russell cite un extrait du "Modern Miller," disant que

couverture de neige avait disparu dans la région à blé d'hiver, et que les rapports
:aient défavorables pour une grande superficie. Les récoltes étaient peu fournies et la
estruction causée par l'hiver plus forte que d'habitude. Les rapports du sud do
ansas, du sud de l'Illinois et du sud de l'Indiana étaient également peu favorables.



France-Le mois d'octobre a été favorable en général et les semailles et les travawpréparatoires se sont faits avec toute la rapidité possible. En novembre, le temps a étipluvieux, froid, sec, accompagné de tempêtes, de gelée et de neige. Les céréales déjilevées avaient généralement un bel aspect. Vers la fin de décembre, le correspondande George Broomhall fait rapport que l'évaluation officielle de la récolte qui fait prévoiune production totale de 237,000,000 de boisseaux a été "grandement exagérée." L25 janvier le gouvernement a publié son évaluation. Il appert que 12,500,000 acresont été ensemencés en blé d'hiver au premier janvier, au lieu de 14,500,000 acres l'annéeprécédente. On avait l'espoir, cependant, que de nouveaux champs seraient ensemencésen blé d'hiver en janvier et février, et que, si la température était favorable, quelque500,000 à 1,200,000 acres pourraient être ensemencés en blé de printemps. Le premierfévrier, la température qui se maintenait au doux, causait quelque anxiété,car elle provo-quait la croissance des mauvaises herbes et le développement des insectes. 8 février.-
On se plaint beaucoup de l'humidité. On espère que plus tard,lorsque les céréales serontplus développées, elles déplaceront les mauvaises herbes et les étoufferont. On asouffert du manque de main-d'oeuvre pour les semailles des nouvelles récoltes. Enfévrier et en mars, on s'attendait à des arrivages de blé et de farine étrangers aux portsfrançais, à raison de 5,600,000 boisseaux parari r er a rs
de 7,200,000 boisseaux par mois. mois et à partir du premier avril, à raison

Les quantités nécessaires en 1914 et 1915 étaient évaluées à41,000,000 de boisseaux,mais les importations réelles se sont chiffrées par quelque 70,000,000 de boisseaux. Ocroit qu'en 191516 la réalité dépassera encore les prévisions. Un câblogramme deBroonhall, en date du 24 février, dit que la perspective du blé est très satisfaisante.On comptait que le gouvernement fournirait une quantité considérable de main-d'oeuvrepour les semailles du printemps. Pendant les cinq mois, d'août au 31 décembre 1915, lesimportations se sont chiffrées par environ 40,000,000 de boisseaux. 14 mars.-Cablo-gramme de Broomhall: Approvisionnements insuffisants; l'importation continue sur unegrande échelle.

Italie-En novembre, on disait que les conditions étaient favorables à la pousse descéréales, dans le nord de l'Italie, mais qu'ailleurs il y avait eu trop de pluie par endroits.4 janvier.-La perspective de la nouvelle récolte est en général favorable. On dit quele gouvernement a réquisitionné tout le blé et tout le maïs, que des dispositions ontété prises également pour fournir des navires afin d'apporter les quantités nécessaires deblé, de charbon et de provisions Le rapport du premier février, quoique généralementfavorable, se plaint du manque de pluie dans les districts du sud.
24 février.-Le rapport officiel dit que la perspective de la récolte est satisfaisanteet que la température est normale. 14 mars.-Perspective passable; réserve faible.Egypte et Afrique du Nord-Les rapports à partir du commencement indiquent

que le blé a été semé dans des conditions favorables; la germination a été bonne et lesjeunes plantes sont saines. 24 février.-Les pluies ont fourni à la récolte l'humiditénécessaire.

Russie-L'état des emblavures d'hiver est extrêmement favorable. Sur 64provinces, les semailles ont été satisfaisantes dans 12 et supérieures à la moyenne dans52. 19 décembre.-Le correspondant de Broomhall dit que les champs n'avaient pasencore eu une bonne couverture de neige, mais que les semailles d'hiver étaient en bon
état à la première chute de neige. Divers rapports signalent une diminution dans les
emblavures de grain d'hiver, mais on disait que la situation de la nouvelle récolte étaittrès satisfaisante, D'après le "Corn Trade News" de Broomhall, un rapport qui vientd'arriver de Petrograd, confirme cette assertion, savoir, qu'en certaines parties il y a enune forte diminution dans la superficie ensemencée en céréales d'hiver. Les causes decette diminution sont le manque de main-d'oeuvre et le manque de chevaux, Dansd'autres parties, la guerre est directement responsable. On croit que la superficie enrécoltes de printemps accusera une grande diminution dans le sud et le sud-est de laRussie. En janvier, on se plaignait que les meuniers avaient de la difficulté à se procurer
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S approvisionnements, principalement à cause du manque de wagons et de

8 sacs. Il janvier.-Rude gelée signalée dans le centre et le nord. Dans les

neige alternatives. 8 février.-Conditions généralement favorables, mais c
le la récolte n'ait souffert des gelées alternatives dans certaines parties du
taient pas Protégées par la neige. Les approvisionnemnents paraissent êtr<

bles. 24 février.-Couverture de neige mince. Grands froids dans certaine
8 territoires. Les fonctionnaires croient que les récoltes sont en bon ét

PPorts particuliers sont défavorables. Les rapports officiels confirment une
'n de 20 pour cent dans les emblavures.

Allemagne et Autriche-Hongrie--L'état des récoltes a été signalé
néralement favorable à partir du commencement de la pousse. A la fin de dë

Signalait des émeutes fréquentes au sujet de la nourriture en Allemagne. 10 fi
>Hongrie distribue des cartes de pain, donnant le droit à une demi-livre de i

Ir et par tête. Les pommes de terre arrivant à Berlin sont très endommagé'

lée. 4 janvier.-On dit que l'Allemagne a fait venir 50,000 wagons de blé
Ur 161,000,000 de francs; 39,000,000 de francs de droit d'exportation ont dû ett
nt 13% millions en or. Les Allemands se plaignent beaucoup de ces conditi<

ivier.-L'état de la récolte en Allemagne est généralement favorable ma:

'ffert quelque peu des fortes pluies. Le rapport official du recensement <

tura une réserve suffisante de céréales jusqu'à la nouvelle récolte, mais on a 1

as tard que ces réserves n'étaient pas aussi considérables qu'on le croyait. L

pain a d être réduite et des instructions ont été données, interdisant 'enP
ine de seigle de qualité inférieure pour les porcs.

ler février.--On se plaint de la lenteur de l'écoulement de la récolte et le g<

unt pourvoit à une augmentation graduelle dans les prix maxima des denri
uncourager la vente. Les offres de pommes de terre sont très lentes. Quanta

r a beaucoup d'offres d'animaux de qualité inférieure, mais les animaux de n

alité sont retenus par leurs propriétaires, dans l'espoir d'une hausse des p
'rier, la température a été modérément froide, quelques légères gelées. Il

elques plaintes au sujet des inondations qui cependant, n'ont pas été excessiv

Oute pas foi à la déclaration que les provisions de fourrages pour les bestia
5ndantes. 24 février.-La température est modérément douce, Pluie de 1

tre. On ne se plaint pas des récoltes. Les rapports venant de la Hongrie à l
te, indiquent que les nouvelles de la température et de la récolte sont favorab

Espagne-La dernière évaluation officielle au sujet de la récolte de 1915 f

luction de quelque 5,000,000 de boisseaux sur l'évaluation précédente; le ch

intenant de 139,000,000 de boisseaux par comparaison à 116,00,009 en 19
Domhall déclare que "les rapports officiels et non officiels prédisent une forte

1915; mais jusqu'ici les approvisionnements n'ont pas été conformes aux és d
1 a fallu importer largement.".. . Les importations déjà faites et les qualités dc

rtation en franchise a été autorisée ne confirment pas les évaluations. Si, en

récolte a été aussi forte qu'on le dit, il semble que les producteurs doivent en
a partie considérable. A la fin de décembre la température était favora

oltes. ler février.-On publie l'état suivant relativement aux nouvelles sem

Blé....... ..... 9,843,000 acres ...... Augmentation. 6 pour

Seigle.. . . ....... 1,725,000 acres . . . . .Dimiution. . . .

Orge. .......... 4,214,000 acres ...... Augmentat'lon.. .21
Avoine... . ... . 1,070,000 acres. ..... Augmentation . .17

Les semailles ont été faites dans de bonnes conditions et la germinatiol

ulière. 14 mars.-Perspective passable: réserves faibles.

Scandinavie-Des températures extraordinairement bas on u
ýs, mais on ne sait pas encore si les gelées très rigoureuses ont eu un Uv2



sur les récoltes d'hiver. 8 février.-La Norvège a aboli les taux sur le blé et la Suède apris des mesures semblables qui seront en vigueur jusqu'en juillet.

Afrique du Sud-8 février.-La récolte d'hiver à Cape Town a été favorable maisles avis officiels indiquent que la production, dans les autres parties de l'Union, a étébeaucoup moins encourageante et que la récolte générale est de 10 pour cent inférieure àcelle de l'année dernière. 14 mars.--On nie que la sécheresse ait causé des dégâts.
Australie-Des dispositions ont été prises en novembre pour vendre toute larécolte de blé de l'Australie. Le gouvernement fédéral et le gouvernement de l'état ontadopté un système pour trouver les fonds nécessaires et écouler la récolte. Un comitégouvernemental d'experts doit agir comme vendeur et réunir les recettes. Tous les

frais de manutention, de transport et de vente seront prélevés sur ces recettes. Le reste
sera distribué aux cultivateurs qui recevront une avance de 3s. par boisseau.8 février.-On annonce que le mouvement de la récolte se développe lentement.Les offres ne sont pas considérables miais bonnes. 14 mars.-Pluies favorables à larécolte. Les offres sont limitées. L'affrètement est lent.

République Argentîne-La récolte rentrée en juillet 1915 (168,470,000 boisseaux)a fourni pour l'exportation 94,356,000 de boisseaux, d'après Broomhall. D'aprèsles rapports officiels, la récolte rentrée en janvier de l'année courante, qui était de184,000,000 de boisseaux, soit 16 pour cent de plus que celle de l'année dernière, devaitfournir normalement pour l'exportation 110,000,000 de boisseaux. Dans le bulletinofficiel de août-septembre 1915, l'écoulement d'une récolte précédente, également de183,000,000 de boisseaux, était considéré comme normale. Cette récolte devait fournirpour l'exportation 110,000,000 de boisseaux, pour la semence 20,000,000 de boisseaux,pour la consommation 40,000,000 de boisseaux, soit au total 170,000,000 de boisseaux,en laissant 13,000,000 de boisseaux qui devaient être vendus comme blé impropre àla mouture. Le Times de décembre dernier, estime cependant, qu'en raison de larareté des navires, il n'y a pas plus de 70 pour cent des quantités disponibles sur larécolte de 1915-16, qui seront expédiés. D'après le câblogramme de Broomhall endate du 24 février, les offres de blé ont été modérées et la qualité satisfaisante.
Indes-Depuis octobre on a éprouvé la plus vive anxiété au sujet de la récolte àcause de la sécheresse qui sévit spécialement dans les grandes provinces du Punjaubet dans les provinces unies. Un câblogramme venant de Calcutta à la fin de février,déclare que des pluies avantageuses sont tombées dans le Punjaub, les provinces del'union et du centre et dans le Bihar. Notre correspondant à Muzaffarnagar (provin-

ces unies), télégraphie qu'il y a eu des pluies légères et bienfaisantes.
Heureusement, la moitié de la superficie du Punjaub et des provinces unies-c'est-à-dire 5,800,000 acres-est irriguée. Ce fait donne l'espoir que la récolte de cetteannée, sans être très bonne, sera suffisante pour prévenir la famine. Dans les autresprovinces, la superficie irriguée ne représente probablement pas plus de 5 pour cent.
1er février.-La superficie totale en blé, d'après un rapport revisé, est de 28,244,000acres contre 29,752,000 acres l'année précédente, soit une diminution de 5 pour cent.Les exportations venant de l'Inde ont pris fin en octobre à la première apparition dela sécheresse. 14 mars.-La récolte s'annonce bien. Qualité passable.

Conclusions

Récapitulons, au point où nous en sommes, les faits et les données mentionnédans les pages qui précèdent. Lorsque la nouvelle se répandit au milieu de l'été 1915que la production mondiale du blé atteindrait un chiffre inconnu jusqu'ici, les cours bais-sérent sur ce continent, et descendirent même bien au-dessous d'un dollar par boisseau.Les importateurs d'outre-mer, qui cependant n'avaient que de faibles réserves, tandis



le les quantités en cours de transport étaient réduites de moitié, négligèrent per
Luelque temps cette occasion qui se présentait à eux d'acheter du blé relativemen
'arché. Lorsqu'on eut appris qu'une forte proportion du blé d'hiver aux Etats
:ait impropre à la mouture et que les approvisionnements de blé marchand arriv
ntement aux marchés, la demande de blé et de navires pour le transporter devint st
ent très active. Malgré les énormes récoltes de blé de printemps de bonne qi
malgré la brillante perspective des moissons de l'hémisphère du sud, cette dei-

: maintint. On prit note, cependant, de la gravité de la sécheresse qui sévissait
sIndes où une récolte abondante avait été prédite au commencement de la saisor
a un autre facteur décourageant au point de vue de l'importateur, c'est que les er
ires de blé d'hiver aux Etats-Unis accusaient une réduction de 4,700,000 acr
tat de ce blé avant l'hiver était plutôt décourageant.

Mais, pour l'importateur européen, la question des transports sur l'océan
venue plus importante que la hausse des prix. Au commencement de septer
tarif du fret avait déjà monté de plus de cinquante pour cent en un mois; il
fne deux fois plus élevé que celui de l'année précédente, alors qu'il dépassaitdé
rmale. Une bonne moitié de la marine marchande avait disparu des voies ordin
commerce et on se disputa avec acharnement les navires qui restaient, si bien <

nvier, le tarif de transport pour le blé avait atteint le prix sans précédent de 50 ce
r boisseau de New-York à Liverpool et de $1 par boisseau de Buenos Aires à Liver
. lroomhall fit remarquer avec raison, le 18 janvier, que tandis que le prix di
ait subi une hausse de 90 pour cent, il y avait une hausse de 500 pour cent da
t. Les gouvernements intervinrent alors; le gouvernement australien che
corriger la situation en ce qui concerne le transport des blés de la Fédération. Di
té, le gouvernement britannique prit des mesures propres à enrayer le hausse ex
'te des frais de transport puis à réduire ces prix.

En ce qui concerne les prix, nous avons constaté, dans cette guerre, la n
idance que dans les autres grandes guerres. Les cours du blé s'élèvent et subh
larges fluctuations tout en restant à un niveau assez élevé, malgré l'abondance t
Olte dans les pays exportateurs. Nous avons vu que pendant trente ans les quan
>rmes de blé provenant des terres vierges ont inondé l'Europe de blé bon mai

us avons vu que l'accroissement de la population, et la consommation croissantE
i par absorber toute la production; que cette production a fini à la longue par pre
caractère de stabilité, les fluctuations, au cours d'une série d'années, résultant en

"ne moyenne; au cours des dix années terminées en août 1914, il n'y a eu qu
imentation de deux pour cent par an dans la production du blé totale du monde.

Cependant, même avec l'entrée en scène de nouvelles sources d'approvisionnem

Prix n'ont cessé de s'élever tous les ans depuis 1895. Cette hausse s'est maint(

qu'en 1909 et les événements nous permettent de croire que les bas Prix moyen

[0, 1911 et 1912 ne se reverront pas.

Nos tableaux font voir que les prix sont restés assez élevés depuis la déclaratioi

tiuerre, à l'exception d'une période de trois mois à la fin de l'été et en l'autolnni
.5. On a prétendu que de grandes minoteries et des compagnies d'élévateurs se 1

éniées, la dernière saison, comme elles l'avaient déjà fait auparavant à encoui

Producteurs besogneux et timides à jeter leur blé sur le marché à n'importe quel f

qu'à ce que les stocks réduits des acheteurs eussent été refaits à la fin de la saisoi

Isson et de battage. Il y avait cependant beaucoup de raisons excellentes :

les prix s'élèvent de nouveau et restent à une moyenne raisonnable; ces raisons

Mentionnées. En une époque aussi critique chez la mère-patrie et nos rl
3t Vraiment heureux que la terre ait pu, pendant la dernière saison, céder ses tré

C une telle prodigalité, que le cultivateur ait pu recevoir une rémunération
8faisante pour ses peines malgré la faible élévation des cours. En l'automne

5, les besoins de l'Europe avaient apparemment grandi au-delà des prévision



alliés, dont quelques-uns avaient tout d'abord pris les vues les Plus optimistes, inspiréepar le hon état des récoltes locales et'les approvisionnements réputés illimités qui leu:étaient offerts par les pays étrangers. Les demandes de la France devinrent bientôspécialement urgentes. Ses premiers besoins ayant été satisfaits par des inportationi
venant du Royaume-Uni, les stocks de ce dernier pays, qui n'avait reçu que très peu dblé d'outre-mer, descendirent bientôt à un chiffre très faible. Vint alors le tarif exor-bitant du fret, doublant presque le prix du blé pour le consommateur européen tanditque près de la moitié du prix total, surtout en ce qui concerne le blé de l'Argentine, allaitaux propriétaires de navires. Cette hausse anormale dans les tarifs privait le producteurd'une partie des profits qu'il aurait dû légitimement empocher mais elle établissait unedifférence n faveur du nord de l'Atlantique par comparaison au tarif de l'hémisphère sud.Heureusement, l'exportateur canadien fut également protégé par la sage application dela loi des grains dont les dispositions assuraient à l'importateur du grain de bonnequalité uniforme. Il y avait également une bonne quantité de blé sûr de choix, pourlequel il existait une demande presque illimitée. Nons avous vu que M. Broomhallcomptait que les exportations du Canada dépasseraient celles des Etats-Unis, et il neserait pas surprenant que la demande ne fut limitée que par les facilités d'expédition etque les énormes expéditions d'octobre, de novembre et décembre ne se répétassent àl'ouverture de la navigation tandis que les Indes seront laissées presque entièrement endehors de la liste des pays exportateurs. 11 est à noter que les exportations sontévaluées dans nos tableaux jusqu'à la fin de l'année des céréales, savoir le er août, desorte que les expéditions de la récolte canadienne de 1915 peuvent continuer au moinsdeux mois de plus sans entrer en concurrence avec la nouvelle récolte.

L'opinion que les Etats-Unis n'auront pas cette saison une récolte aussi abondantequi'en ces dernières années semble être bien fondée. L'histoire nous montre qu'il nefaut pas y compter, et les faits déjà publiés au sujet de la récolte d'hiver déjà confiée àla terre accentuent encore cette improbabilité. On a noté également que les conditionseuropéennes, spécialement au moment des semailles, n'étaient pas propices, à en jugerdu moins par les faits connus. Au cours des préparatifs immenses qui ont eu lieu en vuedes phases les plus féroces du grand conflit pendant les quelques mois qui vont suivre,on a souffert et on continuera à souffrir de manque de main-d'oeuvre et d'énergiemotrice, aussi bien pour les semailles que pour les façons culturales et la moisson. Ilest devenu presque impossible de suivre les méthodes intensives habituelles avecl'emploi d'engrais chimiques sur des assolements réguliers. Nons avons vu, en France,les malheureux résultats qui ont suivi l'abandon des anciennes méthodes; la pousseluxuriante des mauvaises herbes qui n'a pu être qu'iparfaitement enrayée. M.Richardson, d'Australie, après avoir considéré ces causes et d'autres, évalue que laproduction du blé de 1915 en Europe sera réduite d'au moins quinze pour cent. Il estdouteux que ce chiffre soit aussi élevé en ce qui concerne la saison prochaine, car laproduction d'autres récoltes que le blé, et spécialement les racines, souffrira encore plusque les céréales des conditions de la guerre. Nous en lavons vu un exemple dans labaisse très considérable de la production de. pommes de terre et des betteraves à sucre,en France, probablement à cause du manque de main-d'oeuvre et d'engrais chimiques
nécessaires à leur culture.

La conclusion parait donc évidente. Il est raisonnable de croire que les coursrémunérateurs se maintiendront et que les cultivateurs canadiens seront encouragés,de toutes façons à étendre le plus possible, le printemps prochain, la superficie de leursemblavures. La nature n'est pas toujours prodigue de ses trésors; si le rendement àl'acre pour la récolte de 1915 a atteint le chiffre record de près de 29boisseau, la pro-duction moyenne des cinq années précédentes, 1910-14, n'a été que dle 18.55 boisseaux.Si nous supposons une superficie égale à celle de l'année dernière et un bon rende-ment passable de 20 boisseaux à l'acre, nous rentrerons une récolte de 260,000,000le boisseaux, c'est-à-dire de 100,000,000 de moins que celle de l'année dernière, pour
178



ýatiSfaire une demande qui, d'après les apparences actuelles, dépassera tout ce que
tOus avons vu jusqu'ici dans cette guerre.

-Les prix des viandes sont également bien soutenus et la culture des céréales et des
"Irages requis pour l'alimentation des bestiaux rendra de bons profits à l'éleveur.

es intérêts économiques s'unissent donc au devoir patriotique pour encourager les
griculteurs canadiens à faire des efforts extraordinaires pour augmenter la production
lendant la saison qui va suivre.

Production mondiale de blé

Pays 1914 1913

boisseaux
'Magne ......... ....
riche..............
igrie....... ...... 151,407,000
ýique.......................
garie............ 46,612,000
iemark.. ....... 4,917,000
agne............_. 139,160,000

........... .237,806,000(a)
nde-Bretagne et Irlande. 74,116,000
e ..... ».............. 00,(O)

zégovine et Bosne 1,600,000(b)
ýe_ .. _ .... . .. ... 172,695,000

embourg....516,000
Vège.......269,000
ande ........ 6,216,000
ugal8,000, (b)
mianie .... 0,6,0

sie d'Europe (54 gouver-
nements)........ 764,975,00

....................
le.................6,400,000(b)

3e.......... .... 3,80,000
Ida.......... ..... 376,303,000
:s-Unis...........1,011,505,000
'que..........8,000,000(b)
ntine...184,162,000
s. S. . .... .. ...«. 83,376,000
il...... ......... 2,669,000
îie d'Asie (10 gouver-
neinents),.............143,849,00
rie...................34,65,000
>te.................39,148,000
Sie.11,023,
ralie................143,000,000
ux y compris Allemagne,
[triche, Belgique et la
rbie................4,094,021,000

(a.) Déduction faite <es régions occupées p
(b) Extrait du Corn Tracte News de Broo)n

anna



Production mondiale d'avoine
Pays 1915

Allemagne........................
Autriche.........
Hongrie-............... 75,404,000
Belgique..............
Bulgarie............. .. 8,983,000
Danemark............. 48,956,000
Espagne.................. 34,207,000
France.................. 242,912,000(
Grande-Bretagne et Irlande. 205,311,000
Italie.................... 29,594,000
Luxembourg............. _ 2,000,000
Norvège-....---........ 8,777,000
Pays-Bas.............. . 18,488,000
Roumanie................. 28,172,000
Russie d'Europe (54 gouver-

nements)............. 902,616,000
Suisse ....- . .............. 5,220,000
Canada................. 520,103,000
Etats-Unis............... 1,540,362,000
Russie d'Asie (10 gouverne-

ments)................ 130,643,000
Algérie.. .................. 14,195,000
Tunisie ................... .3,242,000
Argentine.............. .. 71,000,000

Totaux y compris l'Allemagne
l'Autriche, et la Belgique.. 3,890,185,000

1914
boisseaux

567,575,000
154,796,000
81,447,000
46,816,000
8,116,000

44,440,000
29,390,000

299,610,000
189,618,000
25,249,000
3,562,000
8,777,000

18,784,000
23,823,000

680,017,000
4,883,000

313,078,000
1,141,060,000

153,033,000
12,877,000

648,000
53,884,000

3,092,296,000 3,498,070,000
(a) Déduction faite des régions occupées par l'ennemi,

COMMENT L'AUSTRALIE VEND SON BLÉ
Au moment de rentrer la récolte de blé de 1915, le cultivateur australien commençaà se rendre compte de la situation très critique dans laquelle il se trouvait. Les tarifsocéaniques étaient réglés par les conditions de la guerre, et en raison de l'incertitude descours du blé, les maisons privées pas plus que les grandes compagnies n'osaient prendrele risque de faire de gros achats, car s'il leur avait été impossible de vendre pendantla hausse des cours, elles auraient pu perdre des millions.
Dans ces circonstances, il était probable que la masse de la récolte resterait invendue,et la démoralisation des prix faisait prévoir des résultats désastreux pour les cultivateursqui avaient besoin d'argent comptant pour leurs récoltes.
D'autre part, le monde demandait du blé à grands cris, il n'y avait aucune difficultéà trouver des acheteurs et le pays avait un surplus de 150,000,000 de boisseaux pourl'exportation. Le gouvernement reconnut que la question avait une importancenationale. Il était d'importance vitale, non seulement pour le cultivateur australienmais aussi pour l'Empire, que la récolte put être écoulée avantageusement. Il fallait,de toute nécessité, trouver un moyen de le faire.
La plus grande difficulté était le manque de navires océaniques. Il fallait donc,tout d'abord, réquisitionner tous les navires contrôlés par la Fédération afin de coin-pIéter le nombre de ceux qui seraient mis à la disposition du gouvernement par l'Amirautébritannique. En supposant que ces navires fourniraient des transports suffisants, le
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1913
boisseaux

629,871,000
173,606,000
93,937,000
45,136,000
12,968,000
53,755,000
23,843,000

336,049,000
189,588,000
40,912,000
3,425,000

12,870,000
19,875,000
35,756,000

961,107,000
4,792,000

404,669,000
1,121,768,000

113,966,000
16,916,000
3,891,000

47,983,000



>roblème n'était encore qu'à moitié résolu. On ne pouvait pas donner la garantie que
s1 navires ne seraient pas réquisitionnés pour la guerre. Les acheteurs déclaraient:
Nous n'achèterons pas un seul boisseau de blé de plus que nous n'avons de navires à
enPlir et ces navires doivent nous être remis entièrement,"-c'était là une chose que
lemne le gouvernement ne pouvait garantir.

Le gouvernement décida donc de se charger de la responsabilité. Le risque repré-
entait une somme de bien des millions. Il n'y avait qu'un gouvernement, s'appuyant
ir les ressources du pays, qui pouvait assumer la responsabilité d'écouler toute la
ecolte et courir le risque d'un manque de navires et d'une baisse dans les cours.

Le système prit la forme d'une vente en commun dans laquelle tous les cultivateurs
taient actionnaires. D'abord, le gouvernement prit le contrôle exclusif de la récolte
t de son écoulement; nul ne pouvait vendre, excepté au gouvernement; nul ne pouvait
cheter, sauf au gouvernement. On décida alors d'avancer aux cultivateurs la somme
e 75 centins par boisseau sur leur blé, déduction faite du transport de la station au
Oit principal d'expédition. On prit des mesures avec des banques associées pour
"Oiver les fonds nécessaires. Les cultivateurs devaient livrer leur grain aux moulins
' aux gardiens de chemins de fer, ils recevaient un certificat qu'ils présentaient à la
anque pour recevoir la somme stipulée. Les banques prirent un taux de cinq pouir
ýnt sur les avances de fonds qui se montaient à des milliers de livres sterling; c'est là
l taux beaucoup plus faible que l'on n'aurait pu obtenir des acheteurs indépendants.
ar l'intermédiaire de ses agents, le gouvernement entreprit de recevoir, d'expédier
- de vendre le blé. Lorsque la récolte sera entièrement écoulée, le surplus en excès
es 75 centins avancés, s'il y a surplus, sera payé aux cultivateurs. Ils recevront ainsi
ýut ce que le blé rapporte, déduction faite du coût des manutentions, du transport
'éanique, de la vente et des cinq pour cent retenus par les banques sur l'avance de
>nds. Si la récolte rapporte $1.14 net par boisseau, il y aura un dividende de 39
'ntins payable sur chaque boisseau. Non seulement ils recevront le Prix entier au
lir pour tout le blé expédié en dehors.du pays, mais aussi pour chaque boisseau de blé
1nployé dans le commerce local. Des dispositions ont été prises pour alimenter les
'inoteries à un prix représentant approximativement le prix de Londres. Tous recevront
mnême traitement équitable.

En des saisons normales, le tarif océanique est de 16 à 24 centins le boisseau. En
ýcembre dernier, il était à 60 à 70 centins le boisseau. Le fret que l'on pouvait se
'ccurer, assurance comprise, se monte à environ 70 centins. D'après le journal du
linistère de l'agriculture à Victoria, Australie, les cultivateurs bénéficiaient d'une

duction de 6 à 12 centins le boisseau sur le fret océanique, grâce à l'élimination de

concurrence entre les commerçants pour l'affrètement.
Cette entreprise est en somme une vente coopérative de la récolte sous la direction

l'Etat jouant le rôle de gérant. N'eût été cette organisation, plus de la moitié des

ûtivateurs australiens auraient été ruinés et les résultats auraient été désastreux pour
ut le pays. Cette situation justifiait le gouvernement de prendre des mesures pour
contrôler. Réussira-t-il? Oui, s'il peut se procurer les navires nécessaires. Tel est

risque que le gouvernement ou plutôt le pays entier doit courir.

LA RÉCOLTE DE BLÉ EN RUSSIE

W KOTCHETKOV, ASSISTANT COMMISSAIRE DE L'AGRICULTURE DE LA RUssE

AUX ETATs-UNIs
On cultive du blé dans presque toutes les parties de l'Empire russe mais les princi-

les régions à blé sont les provinces des sols noirs (tchernozem de la Russie dEuable
répartition des emblavures dans les différentes régions est indiquée dans le tableau

ivant, compilé d'après les données de l'annuaire du Ministère russe de l'agriculture

1912.



TABLEAUI

Région et provinces.

1. Région des sols noirs:
1. Provinces agricoles du centre (Voronesh, Kursk, Orel, Riazan,

Tambov, Tula)........................... .
2. Provinces de la mi-Volga (Kazan, Nizhny-Novgorod, Penza,Saratov, Simbirsk, Ufa)........................ .
3. Bas Volga (Astrakhan, Orenburg, Samara)...............
4. Novorossiisk (Bessarabie, Cosaques du Don, Ekaterinoslav,

Taurida, Cherson).............. ·. .... . .. .. . 1
5. Sud-Ouest (Volyn, Kiev, Podolsk)....... ..... 1......1
6. Petite Russie (Poltava, Charkov, Tchernigov).. ...... ..

Superficie
Blé

d'hiver

156,634

6,658
10,491

,870,149
,104,008
207,913

Total pour la région... ......... 3,355,853

Total, blés d'hiver et de printemps...

Il. Région d'autres sols:
1. Provinces industrielles (Vladimir, Kaluga, Kostrome, Mos-

2
3
4
5
6
7.

17,5(

en desiatim
Blé de

printeml

663,94

*1,644,65
3,991,89

6,461,59
112,30

1,275,62

l4,150,02ý

5,877

cou, Tver, Yaroslav)....................... .... 1,417 31,56Russie blanche (Vitebsk, Minsk, Mohilev, Smolensk) ...... 24,005 27,14
Lithuanie (Vilne, Grodno, Kovna)................ ... 77,993 16,31. Provinces des lacs (Novgorod, Olonetsk, Pétrograde, Pskov) 4,072 1,74.Mer Baltique (Courland, Livland, Estland)... .... ... 31,070 6,041Provinces de l'Ural (Viatka, Perm) ................ 16 621,43Nord (Archangel, Vologda)... ......... ......... 1 16,58

Total pour la région ....................... .... 138,574 720,841

Total des blés d'hiver et de printemps. .. 859,416

*1 desiatin équivaut à 2.7 acres.
III. Provinces de la Vistule. (Varsovie, Kalish, Keltze,

Lomzha, Lublin, Petrokov, Plotsk, Radom, Suvalki,Sedlets)....................................459,292 2,817
Total des blés d'hiver et de printemps..... 462,109

IV. Caucase................................ 3,134,965 1,518,428
V. Sibérie............ 4,704 2,598,109
VI. Centre de l'Asie (Akmolinsk, Semipalatinsk, Semiret-

chensk, Turgai, Ural, Syr-Daria, Samarkand, Fergana,Trans-Caspien) ........................ ...... 443,880 2,404,858

Total pour l'Empire............ ............. .. 7,537,268 21,395,078Total, blés d'hiver et de printemps ................... .. 28,932,346
On voit, d'aprés ce tableau, que les emblavures de blé d'hiver et de printempsdans la Russie d'Europe, la Pologne comprise (provinces du Vistule) mais non le Caucase,étaient les suivantes en 1912:
18,827,402 desiatins (50,833,985 acres); et dans la Russie d'Asie et le Caucase:
10,104,944 desiatins (27,283,349 acres).
Dans les soixante-trois gouvernements (provinces) de la Russie d'Europe, 92.9pour cent de la superficie totale (17,505,877 des 18,827,402 desiatins) en blé se trouventdans la région des sols noirs.
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La production totale de blé augmente, comme l'indique le tableau suivant:

TABLEAU 1I.
Rendement net total pour la con- Moyenr

Année de blé des 63 gouverne- Exporté sommation tête d

ments de la Russie domestique populh

d'Europe
Milliers de poods* 9

-.. . ..... 265,957 171,008 94,949 0.
;95-6.. 520,773 229,731 291,042 2.

0-1........ ... 525,981 139,095 386,886 3.

)3-4......... 771,757 246,663 525,094 4.

Nous voyons par le tableau II que la consommation du blé au pays augmel

-Pidement que l'exportation. Cette dernière est d'environ trente pour cen

'oduction totale. La consommation par tête, qui a augmenté de 1.5 poods (54

4.5 poods (162 livres) par tête pendant la période 1892-1904, peut paraître tre

ais il ne faut pas oublier que la principale céréale employée dans la panifica

ussie est le seigle, dont le rendement total dans l'Empire en 1912 était d<

3,000 poods contre 1,331,655,400 poods de blé.
La production totale de blé en 1912 était la suivante dans les différentes pa

'Ys, en poods:
TABLEAU III.

Blé d'hiver Blé de printei

Russie d'Europe............... 263,032,400 562,259,80<

Caucase.. .................. 176,278,200 83,251,101

Sibérie........................ 317,500 113,842,704

Centre de l'Asie.................... 23,426,000 109,247,70b

463,054,100 868,601,30M

1 pood vaut 36 livres anglaises ............. 7,720,000 tons 14,477,00(

Les exportations de blé en 1912 se sont chiffrées par 240,545,000 poods,

58,824,000 roubles, et 7,352,000 poods de farine de blé, valant 12,637,000 roub

,0 A,'



Nous avons vu que la majeure partie du blé se produit dans la région des sols noirsdans le sud de la Russie. La région qui exporte du blé à l'étranger ou aux autres partie
du pays est ombrée par des lignes noires sur la carte ci-jointe. Le tableau suivant (IVindique les quantités de blé expédiées par voie ferrée, par la région qui produit un surpluaux autres parties du pays et à l'étranger:

TABLEAU IV.

Consommation Exportation
Année locale

Milliers de poods
1895.... ............ . ............... 47,546 109,229
1900...... ....... ............... 80,097 59,015
1905....... ........ . ........ ..... 87,205 147,686
1909............................... 115,804 248,129

En sus des voies ferrées, les rivières forment un moyen important de transport;elles soht reliées par un système de canaux, par exemple la Volga est reliée à Pétrograde.
Nous regrettons de ne pouvoir donner des chiffres sur les moyens de transport. Sur leschemins de fer, le grain est transporté en sacs; sur les rivières, en vrac, sur de grossesbarges (200 à 280 pieds de longueur sur la Volga), remorquées par des steamers.

Méthodes de culture

Nous voyons, par le tableau III, que les deux tiers environ du blé produit en Russied'Europe sont du blé de printemps. Les méthodes de culture varient suivant la région.Jusqu'à l'heure actuelle, on a produit les meilleures variétés de blé à macaroni (blédurum) sur les terres qui sont laissées périodiquement pendant plusieurs années(cinq à quinze) en pâturages et en prairies, après avoir porté quatre ou cinq récoltesdifférentes (blé ou lin, seigle, avoine, sarrasin). Mais ce système devient de plus en plusrare. On ne le trouve guère que dans les parties tout à fait à l'est de la région des solsnoirs. En règle générale, le blé de printemps est cultivé en un assolement régulier deprintemps (jachère, seigle, récoltes de printemps telles que le blé, l'avoine, l'orge).L'emploi de fumier de ferme n'est pas encore général sur les sols noirs, mais il le devientcependant. Il faut dire qu'un grand nombre de ces sols noirs vierges ont une telleprovision de matière organique et de nitrates que l'emploi de fumier est même nuisible,spécialement dans les années sèches. Il brûle la récolte à cause de l'excès de sel qui setrouve dans l'eau du sol. Lee expériences montrent que les phosphates (superphosphate,
scories Thomas) donnent généralement de très bons résultats pour les sols noirs, maisleur emploi dans cette région est encore dans une phase expérimentale. Les engraischimiques ne sont employés sur une grande échelle que dans le sud-ouest et l'ouest de laRussie et pour les betteraves à sucre.

Les méthodes d'ameublissement pour le blé de printemps sont généralement trèssimples. Dans les steppes (prairies) du sud et du sud-ouest, la terre vierge est labourée àunelprofondeur de six à neuf pouces, hersée au printemps et hersée à nouveau après lessemailles.
OMeme aujourd'hui, dans les provinces de l'est et du sud, on se sert encore, pour lepremier labour profond, de charrues primitives (sabans) à large soc plat, en fer, et àversoir en bois mais ce genre d'instrument devient de plus en plus rare; il cède la placeaux différents types de charrues modernes.

Dans l'assolement régulier de trois ans (voir ci-dessus) le champ, après la récolte deseigle, est généralement labouré en automne à la profondeur de cinq ou sept pouces,hersé au commencement du printemps, parfois labouré à nouveau mais peu profondément-quatre ou cinq pouces- ensemencé, puis hersé ou disqué. La fumure, lorsque l'on
met du fumier, est toujours appliquée sur la jachère une fois tous les six ou neuf ansseulement, parce que le fumier est rare. Dans ce cas, le blé de printemps suit leseigle qui vient d'être fumé,
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Le blé d'hiver est cultivé principalement dans les provinces de l'ouest et d

t dans le Caucase. Dans l'ouest de la Russie les méthodes de culture sont

ives et plus soigneuses que dans l'est. La jachère qui précède le blé est tc

uimée. Les paysans commencent généralement à bien labourer la jachère

le juin mais les bons cultivateurs cherchent à la labourer pour la première i

'I en mai. Ils hersent à plusieurs reprises en été, afin de détruire les mauv

t de tenir la couche supérieure du sol bien pulvérisée pour conserver 1'
semaines ou au moins quatre semaines avant les semailles, qui ont hieu d

"iers jours de septembre, le champ est labouré peu profondément, cultivé

L'emploi de charrues modernes, (spécialement des types allemands Sack

es disques, semoirs en rangs, des moissonneuses, lieuses, râteaux à cheval, e

nun sur toutes les fermes de dimensions moyenne ou considérable et les ci

'emlstvos (les organes autonomes des provinces ou districts) et les magasins

'ltroduisent rapidement ces instruments modernes parmi les paysans.

Organisation des comptoirs et des autres entrepôts à gru

Il y a, en Russie, un vaste système d'élévateurs à grain, organisé par h
Etat dans beaucoup de gouvernements de l'intérieur. Nous donnonsici la

le ces élévateurs. Pour compléter ce système, le Ministère du commerce et d

e propose d'établir des élévateurs dans les ports de mers. Le progranme i

t1u Ministère du commerce a été approuvé par la Douma, dans les sessions de 1

Nous donnons, ci-joint, les chiffres relatifs aux exportations de gr

>ar les ports russes, montrent la nécessité des élévateurs, que le Ministère d

t de l'industrie se propose de construire.

Archangel-Le commerce annuel de grain est évalué en moyenne à 125,

m reconnait qu'il est nécessaire d'établir, à cet endroit, quatre élévateu:

I n'y a actuellement qu'un seul élévateur particulier. La commission ro

léclare qu'il est néccssaire d'avoir un élévateur permanent, ayant une
7,000tonnes.

Pétrograde-Les exportations normales de grain à Pétrograde sont

Onnes, dont 350,000 arrivent par voie ferrée et le reste par voie fluviale.

ýntrepots existant, on admet qu'il est nécessaire d'avoir au moins un élévi

'ine capacité de 35,000 tonnes.

Revel-Un grand nombre des entrepôts privés à cet endroit sont très

luais et l'on admet qu'il est urgent d'avoir un élévateur d'une capacité deIl

it plus tard un nouvel élévateur de la même capacité lorsque le chemin de

ýevel sera terminé.

Riga-On se propose de construire un élévateur d'une capacité de 20,0

>lus tard un autre de 17,000 tonnes.

Windava-Comme les exportations totales sont de 230,000 tonnes

n admet qu'il sera nécessaire de construire un élévateur d'une capacit,

onines

Libau-Les commerçants particuliers de grain ont sollicité en 1913 la c

l'lin élévateur d'une capacité de 70,000 tonnes.

Odessa--Co'mmerce normal, 1,500,000 tonnes par an. On propose lac

"un élévateur ayant la capacité de 70,000 tonnes et des entrepôto ies .t

aPacité de 60,000 tonnes et plus tard un autre élévateur de 70,000tonns

NicolaIev-Le commerce normal est évalué à 1,750,000 tonnes, 

['000,000 de tonnes doivent être emmagasinées. En se basat sléat eurs

ra rempli six fois pendant la saison, on voit que la capacit0 does l er
3oit être de 185,000 tonnes. En sus de l'élévateur de 35,000 il er

'avoir des entrepôts pour loger 150,000 tonnes. La comp ime bi

sud Se propose d'élargir son élévateur en construsant un troisi bi

ýaPacité de 25,000 tonnes.



Cherson-On admet qu'il sera avantageux de construire un élévateur de 50,0(
tonnes et des entrepôts bien outillés.

Eupatoria aurait besoin d'un élévateur de 25,000 tonnes.
Theodosia aurait besoin d'un élévateur de 35,000 tonnes et d'entrepôts bieoutillés d'une capacité de 17,000 tonnes.
Berdiansk-Le commerce normal de grain à ce port est de 400,000 tonnes annuelltment. Environ quinze pour cent de cette quantité sont chargés des wagons directiment sur les steamers et les besoins totaux des entrepôts de grain sont évalués pour cport à 60,000 tonnes. Les entrepôts existants sont d'une nature plutôt temporaireil faudrait donc à ce port un élévateur ayant une capacité de 35,000 tonnes, qui powrait être agrandi plus tard par un élévateur supplémentaire de 25,000 tonnes.
Mariupol a besoin d'un élévateur de 50,000 tonnes. Le commerce de ce porse développera, grâce aux améliorations que l'on se propose d'y effectuer et il faudrbientôt un élévateur de la même capacité. Lorsque les améliorations proposées aport et la construction des élévateurs seront terminées, on croit que le commerce d'esportation de Mariupol atteindra le chiffre de 800,000 tonnes annuellement.
Taganrog-On se propose de construire un élévateur d'une capacité de 35,000 tonneet des entrepôts d'une capacité de 50,000 tonnes.
Rostov-Le commerce normal d'exportation du grain est d'environ 1,600,001tonnes par an. Environ 340,000 tonnes ou soixante pour cent du grain importé pavoie, fluviale et 170,000 tonnes, ou vingt-cinq pour cent du grain importé par chemins dfer, sont chargés directement des barges et des wagons sur les steamers. Il y avait danle port un élévateur privé d'une capacité de 13,500 tonnes et des entrepôts ayant unicapacité d'environ 115,000 tonnes. On se propose de construire deux nouveaux élévateurs de 25,000 tonnes chacun, et, en sus, deux groupes d'entrepôts bien outillés d'unicapacité totale de 50,000 tonnes. On prévoit également que lorsque la rivière Donet:sera munie d'écluses, il sera nécessaire de construire un nouvel élévateur de 17,00(tonnes.
Novorossiisk--Le commerce normal annuel d'exportation du grain est de plus d<1,000,000 de tonnes. Vingt-cinq pour cent du grain exporté sont chargés directemen,des wagons. Pour loger le reste du grain, il faudrait des entrepôts d'une capacité de130,000 tonnes. La capacité de l'élévateur actuel (le plus grand de Russie) et delautres entrepôts à grain est d'environ 90,000 tonnes. Le deuxième élévateur de 50,00(tonnes que doit construire le chemin de fer Vladicaucase sera pl'us que suffisant poulloger les autres 40,000 tonnes.
Si nous ajoutons les besoins des ports d'Azov, de Temruk et de Kertch, nous pou·vons conclure que les exigences totales et immédiates de nos ports sont les suivantes:

Elévateurs- - - - -............................ 6,000,000 de tonnes
Entrepôts bien outillés... ................ 170,000 tonnes

Le coût moyen de construction de nos élévateurs est évalué à $18 par tonne decapacité; celui des entrepôts bien outillés, de $10 par tonne de capacité.
Si nous admettons que le fonctionnement des élévateurs a été surévalué dans ceprojet et que ces élévateurs ne sont remplis que cinq fois par an au lieu de six, et lesentrepôts que quatre fois par an, la quantité de grain manutentionnée annuellementpar les entrepôts présents et à venir sera la suivante, en chiffres ronds:

Elévateurs propo'sés....... ..... .......... 3,000,000 tonnes
Entrepôts proposés..--...................... 650,000 tonnes
Elévateurs existants ............... ...... 1,650,000 tonnes

Total.................. .......... 5,300,000 tonnes
ou approximativement cinq millions de tonnes, ou plus de la moitié des exportationsactuelles.
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Le Ministère du commerce et de l'industrie a demandé un crédit de 25,00

Ibles ($12,500,000) pour entreprendre ce projet. Nous ne savons pas si un

donnée à cette affaire.
La banque de l'Etat, un service du Ministère des finances, s'occupe actuel](

re construire une chaîne d'élévateurs à la campagne. Nous extrayons des t

Ministère de l'A griculture, no. 10, 10 février 1913, les derniers renseignement

r l'activité déployée dans cette voie par cette banque. Dans un article

-lévateurs de la banque de l'Etat," nous trouvons qu'en 1912 et 1913, la 1

nstruit des élévateurs aux point suivants:

Griazi .. .... Sud-ouest ............. 25,000 tonnes de cap

Valuiki .... .. " " .... ...... 8,500

Tolkai. ...... Sanara-Zlatoust . .. -.-.-. 5,000
Abdulino... ... " " ". 12,000

Millerovo .... South Eastern. ... . 10,000
Talova........" " "...8,250

Lisk....... 8,250

Sorotchinska. .Orenburg-Tashkent.. . . .12,000

Neprick....... 5,000
Bogata....... 1. 5,000
Burguruslan.. .Samaro-Zlatoust............10,000

En 1914 on a ouvert l'élévateur de Samara d'une capacité de 50,00 ton

proposait également de commencer, au printemps de 1913, la constrnct
ýuf élévateurs d'une capacité totale de 185,700 tonnes.

Tout le système des élévateurs de la banque de l'Etat, au nombre de quat

latre, doit être complété en 1916. La chaîne de ces élévateurs couvre huit p

Ilara, Saratov, Simbirsk, Voronesh, Tambov, Penza, Orenbourg ed If

se propose d'étendre ce projet vers le sud et le sud-ouest (provinces

oltava) et à l'est vers la Sibérie.
Nous trouvons une description de la construction des élévateurs de la b

Etat dans un article publié par M. W. Alexandrov dans la Gaz6UC ÂVcO*

kiciel du Ministère russe de l'agriculture) pour 1914, no. 23.

Le plus petit élévateur a une capacité de 5,000 tonnes. La capacité des l
ans chaque cas, est déterminée par leur rapport au commerce de grain de 1i

énéralement vingt à trente pour cent de ce dernier.

En règle générale, les élévateurs sont construts sur un système de silo, l'
ans les cas exceptionnels, il y a, en sus du système de sio de thamres porvié

nage de la farine en sacs ou de l'avoine en gros sacs qui viennen parl

t kama. Chaque silo a une capacité de 50 à 170 tonnes.
Les élévateurs sont munis de transporteurs, de bascules automaties t de

nettoyer le grain. Toutes les machines sont conduites à un vbr

tation d'énergie électrique qui est placée près de l'élévateur dans ton de

'qJes séparé. Les principaux matériaux employés dans la cons rict'r
Ont le béton, la brique creuse de béton, le fer et le bois recouvert de fer.

LA CONSERVATION DU GRAIN SUR LA FERMI
ETONTo, ALD

A. HOWES, DOYEN DE LA FACULTÉ D'AGRICULTURE, EDMON A

La question de l'augmentation de la production a été vivement diuM

lernière dans la province de l'Alberta. La récoltea or ait asété

outes les précédentes; la quantité énorme de grainaà écoul a vait pasri n

Péciale à l'Ouest et à laquelle nous devons faire face. Nous ne voulon mis

e ncombrement du trafic 'qui se produit automatiquement après une



conseils ne coûtent rien et il y a probablement plusieurs facteurs à considérer en discutant l'amélioration à apporter aux conditions actuelles, mais un facteur qui mérit,d'être étudié attentivement est traité dans les paragraphes suivants.
L'abondance extraordinaire de la dernière récolte est due, en grande partie, ila température favorable, mais aussi aux efforts inusités que l'on a déployés pour fairproduire à la terre et qui ont eu également leur effet. Ce déploiement d'efforts étaimotivé en premier lieu par le patriotisme, et aussi par le désir parfaitement légitime dEprofiter de la demande très active à laquelle la guerre avait donné naissance. Les pro-duits se sont certainement vendus à des prix avantageux, peut-être pas aussi élevés quEcertains cultivateurs espéraient, mais les prix ne sont jamais assez élevés pour satisfairtout le monde. La grande difficulté dans cette province, c'est que, lorsque les rende-ments sont bons et les prix satisfaisants, les cultivateurs qui n'ont pas les bâtimentivoulus pour emmagasiner leurs récoltes désirent vendre aussi tôt et aussi rapidementque possible. Tous n'ont pu le faire cette année, et beaucoup d'entre eux ont étémécontents, sans parler des pertes que ce délai leur a causées. Si l'on pouvait, l'annéeprochaine, faire quelque chose pour corriger cet inconvénient, ce serait une entreprise quien vaudrait la peine.

Nous ne voulons pas donner des conseils aux chemins de fer; il faut s'attendre àun manque de wagons après la moisson. Il semble même qu'il est absolumentdéraisonnable de reprocher aux compagnies de chemins de fer de ne pas tenir sur lesvoles d'un bout de l'année à l'autre, des wagons en nombre suffisant pour transporter legrain à l'automne. On devrait cependant leur recommander de prendre toutes les dis-positions possibles pour mobiliser les vagons en vue de l'encombrement qui se produitinévitablement après un été favorable. Quoiqu'il en soit, il semble que le cultivateurdoit porter lui-même une certaine part des responsabilités. Il n'est pas difficile de sefaire une grenier. Il vaut mieux s'en procurer un que de s'exposer à des pertes. D'autrepart, le cultivateur qui peut conserver son grain pendant quelque temps fait plus deprofit au cours d'une série moyenne d'années, que le cultivateur qui vend toujourspendant la période d'encombrement. Les très grands producteurs ne peuvent pasconstruire de greniers assez considérables pour emmagasiner toute la récolte, mais pourles cultivateurs ordinaires,--et les cultivateurs ordinaires sont la très grande majorité,-cette construction est tout à fait pratique et avantageuse. Tous ceux qui s'intéressent àla construction des greniers devront lire le bulletin no. 8 publié par le Département desterres, Victoria, Colombie-Britannique

JARDINAGE DES COURS DE FERME ET DES TERRAINS
VACANTS

OTTAWA

Les jardins établis sur les terrains vacants de la ville d'Ottawa se composaient de128 parcelles, chacune de 50 x 100 pieds; plus de 180 demandes de jardinage avaientété reçues. La majorité de ces jardiniers ont apporté beaucoup d'ardeur à leur entreprise.On voyait souvent le soir, en été, des centaines de personnes au travail. La saison aétéjfavorable aux récoltes, et les résultats en général ont été très satisfaisants. Uncertain nombre de personnes ont fait rapport de ce qú'elles avaient cultivé sur leursparcelles. Voici quelques exemples:
Parcelle No. 31.-10 sacs de pommes de terre, 300 épis de maïs, 1,200 concombres,et 300 tomates.
Parcelle No. 13.-12 sacs de pommes de terre, une bonne quantité de mais, depotirons et de citrouilles.
Parcelle No. 20.-9 sacs de pommes de terre, une récolte considérable de tomates,ainsi que des concombres et des betteraves.
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Parcelle No. 110.-Pommes de terre, 6 boisseaux; carottes, 1 boisseau; navets, 1

'seau; betteraves, 2 boisseaux; choux, 36; fèves vertes, 16 gallons; pois, écalés, ,

tes; oignons, 2 gallons; mais, 13 douzaines d'épis; tomates, 314 livres de mûres et

Iseaux de vertes.
Parcelle No. 121.-Une provision constante pour une famille de sept personne

légumes suivants: fèves vertes, du 15 juillet au 1er octobre; pommes de terre, 6 sac

Jne provision suffisante de carottes, de navets, de panais, d'oignons, de choux poi

é et pour la provision d'automne et d'hiver.

NOTES SUR LE JARDINAGE DES COURS À TORONTO

"Si quelqu'un inventait une histoire plausible faisant croire à l'existence dee

lor de deux millions de dollars caché dans les cours de Toronto, s'imagie-

deur avec laquelle la population de la ville fouillerait ces cours du matin au soi

trésor est là cependant; il n'y a pas à en douter."

4

"Je n'ai pas tenu compte des recettes d'un jardin de 40 x 50 pieds nmais les lé1 m

il a produits m'auraient certainement coûté de $12 à $15. Mais ce que j'appréce

', c'est l'avantage d'avoir toujours des fruits et des légumes frais et d'en avoir souVe.

ma table."

"Je n'ai jamais fait de sérieuses tentatives de jardinage avant cette année.

vail a été un tel plaisir et les résultats ont été tellement satisfaisants que je me s

ti bien récompensé de ma peine, sans parler de la valeur de la récolte."

4

"Nous avons eu une bonne quantité de légumes frais tout l'été, e noul5

server une bonne quantité de carottes, de panais et de céleri pour longtemps.

4

"Mon jardin de 60 x 20 réduira d'au moins $25 mes dépenses de ménage."

WOODSTOCK

"J'ai fait dernièrement l'inspection finale des jardins des cours de ferme peu
ck, et j'ai trouvé dé superbes jardins. J'étais surpris de voir ce que 'on Peut ti

ne petite parcelle de terrain bien exploitée. Des endroits qui étpiut

ivaises herbes l'année dernière sont maintenant des jardina deurapport La pusa

concurrents avaient des bordures de fleurs à côté des légumes, ce ui rausu

'Pect du jardin. Il y avait des jardins de 50 x 100 pieds qui ont produit pour ceu
)0 de légumes. D'autres ont donné en proportion de leur adeur. Das debtta

, on avait fait trois récoltes de laitue, deux récoltes de radis e deux rcoltsde b

'es. Les concurrents paraissaient heureux du résultat de leurs efrt tout coA

:is moi-même d'avoir le privilège de faire l'appréciation du jard" 

HAMILTON

Le cercle de jardinage de la ville de Hamilton, en 1915, a été i grad nurcs. Il

lit 225 membres, et sauf une seule exception, tous ont cultié diliee ent leurs po

es et en ont tiré une provision abondante de pommes de terre et de légums PO

ýver; beaucoup même ont eu un surplus qu'ils ont vendu.

En sus de grandes quantités de légumes, nous évaluons à 5,000 la quantité de sa

Pommes de terre produite par les membres du cercle.



MEDICINE HAT
Le nombre de terrains enregistrés comme étant en culture dans les livres du cerc]de jardinage des terrains vacants n'est que de 78, mais il y en avait peut-être cinq osix fois ce nombre qui étaient en culture. Cette amélioration est le résultat direct oindirect du mouvement en faveur du jardinage des terrains vacants.
On n'a jamais vu une telle abondance de légumes en ville. Jamais non plus la vin a coûté si bon marché. Pour la première fois Medicine Hat a exporté des pommes dterre. On faisait venir autrefois un grand nombre de pommes de terre, mais cettannée nous en avons expédié plusieurs wagons et beaucoup d'autres doivent suivreIl s'est cultivé beaucoup de jardins, et un grand nombre de ceux qui ont entrepricette culture ont été encouragés à le faire par la campagne de jardinage des terrainvacants et par les brochures distribuées à ce sujet; cette campagne, qui a répandu partoul'idée et le goût du jardinage, a produit de merveilleux résultats.

CALGARY

La deuxième année du cercle de jardinage des terrains vacants de Calgary accus,un grand progrès sur l'année précédente. L'année dernière, le nombre total de terrainen culture était de 243, cette année il était de 976, soit une augmentation de 733. Cecreprésente environ 100 acres consacrés aux légumes mis sous le contrôle du cercle. Danson rapport, M. H. G. Burrows, secrétaire-trésorier, dit ce qui suit:"Nous ne pouvons ncus faire une juste idée des services que ce travail rend à lipopulation. Toutes les familles de cette ville ont profité directement ou indirectemenidu travail fait par cette organisation et ce qui a été accompli ne peut être évalué en dollarou en centins."

LE JARDIN DE LA COUR
La guerre continue; le besoin de vivres devient de plus en plus urgent. Il importedonc que non seulement les districts agricoles soient encouragés à produire plus qued'habitude niais que toutes les personnes dans les villes et les villages ayant un terrainsuffisant pour y faire du jardinage, cultivent quelque chose, qu'elles fassent ce qu'ellespeuvent pour aider la production. Des cercles de jardinage ont été organisés dansplusieurs des villes des Etats-Unis et dans quelques villes canadiennes.
Nous avons au Canada des forces dont nous n'avons pas encore fait usage, desforces remplies d'ardeur et anxieuses de faire leur part. Nous voulons parler de nosgarçons et de nos filles, dont beaucoup ont appris le jardinage à l'école avec les autressujets. Qu'on les organise en cercles, qu'on les enrôle par l'intermédiaire des écoles etils aideront beaucoup à résoudre les difficultés qui résultent du manque de main-d'œuvre.Les vivres produits par leur aide seraient à la portée même de ceux qui les désirent. 11sseraient frais tous les jours, et la quantité consommée augmenterait probablement de100 pour cent ou plus, ce qui permettrait de faire une économie considérable dans laconsommation des viandes et du pain. Les dépenses seraient faibles et l'économie pourla population en général serait considérable. Une campagne de production conduite surles bases que nous venons d'indiquer réduirait le coût de la vie pour ceux qui y prennentpart, augmenterait sensiblement la quantité d'approvisionnements pour l'exportationet permettrait aux nations européennes combattantes de se procurer plus de vivres.

-M'roN J. TINLNE.

Le jardin potager à la maison et le concours patriotique de jardinage-Feuillet no. 13 par W. T. Macoun, horticulteur du Dominion
On trouvera des renseignements supplémentaires sur la culture des légumes, l'emploides couches chaudes et des couches froides, etc., dans des feuillets publiés par le bureaudes publications, Ministère de l'agriculture, Ottawa, Ont. Ces feuillets sont distribuésgratuitement à ceux qui les demandent.
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ÉCONOMIE
LA NÉCESSITÉ DE L'ÉCONOMIE PUBLIQUE ET

"L'extravagance, qui est une folie en tout temps, devient ii
circonstances actuelles. L'économie, toujours une vertu, de
hi un devoir national."

L'exemple de l'Allemagne-Depuis que la guerre est commencée

rigide est à l'ordre du jour en Allemagne. Toute la population a r

ie, elle a supprimé tous les travaux inutiles et consacré la plus grand

Ps à la fabrication des choses nécessaires aux combattants. Grâce à k

s, les alliés ont pu supprimer presque entièrement le commerce étro

ne. Mais le peuple allemand a réussi à se passer des articles de lux,

oduit au pays même les articles d'absolue nécessité.
En outre, l'arrêt des importations a soulagé l'Allemagne de la iéc(

vait d'envoyer des marchandises en paiement. Cette circonstanc

iliser un grand nombre d'ouvriers et d'installations locales, prem
luire des marchandises afin de remplacer celles que l'on importait h
iémement, pour produire du matériel de guerre. Après une anne

re, l'Allemagne peut donc encore, par son propre travail, fournir à

ýes nécessaires à l'existence. Elle peut également fournir une abonc

s à ses armées en campagne et, tout en faisant ces choses, elle tiee

au moins cinq ou six millions d'hommes.

La Grande-Bretagne restreint la consommation-Jusqu'à ces

rande-Bretagne n'avait fait, pour ainsi dire, aucun effort pour rest

mation aux choses nécessaires. On n'avait pas cherché à conseri

é considérable que possible pour alimenter la guerre. Ce n'est pas 1
-iotisme, mais parce que la population ne se rendait pas compte de la

>n des commandes de guerre et de la hausse des prix, tous les producte

ids profits, les ouvriers étaient bien payés, partout la prospérité sen'

lent circulait librement. Oni ne voyait donc nullement le besoin

ýnses, on vivait tout aussi bien, sinon mieux qu'auparavant.

On recommande l'économie- Mais on s'aperçut bien vite de l'erreu

tait. On vit qu'aucune nation ne pourrait sans marcher rapidement à

r une guerre qui coûtait près de la moitié de son revenu annuel tout e

retrain qu'autrefois. On inaugura donc une campagne d'économie part

tagne. Cette campagne bat actuellement son plein. On enseigne à
le doit réduire les dépenses au point le plus bas possible et se restrein<

articles nécessaires. Pei importe si certaines catégories peuvent s

3es superflues ou non. Chaque article superflu consommé signfieil

n-d'oeuvre qui aurait pu être utilisée à la production des choses néce

t l'armée. Il n'y a pas assez de main-d'oeuvre au pays poir proh
ssaires à la population civile et à l'armée en même temps que les rh
on continue à consommer des choses superflues, on manquera ies

ssaires. On oblige également toutes les organisationispa

'aux qui ne sont pas absolument nécessaires, qu'elles aient ou l'f



faire. Il ne s'agit pas de cela. Quand même, elles auraient dix fois plus d'argent qun est nécessaire, en dépensant cet argent à des choses inutiles, elles détournent demain-d'oeuvre qui pourrait être employée d'une autre façon.
La crise au Canda-La Grande-Bretagne s'est rendu compte de la situatioiLe Canada ne l'a pas encore fait complètement. Lorsque la guerre a éclaté, nous avor

été forcés d'adopter un programme d'économie publique et privée parce que nous rpouvions plus emprunter à l'étranger. C'était là une circonstance avantageuse. Manous étions économes, non parce que nous reconnaissions la nécessité de l'économiimais parce que nous étions forcés de le faire. Aujourd'hui notre situation a changýGrâce à la récolte extraordinaire, grâce aux énormes commandes de guerre, l'argerabonde et nous sommes presque sortis de notre crise économique. Nous jouissons de lmême prospérité apparente qu'en Grande-Bretagne. Ne commettons pas la mênierreur. Nous ne pouvons le faire si nous voulons accomplir notre part dans cette guerri
Une meilleure situation-On nous pose cette question-Pouvons-nou

fournir des marchandises à crédit et à quel taux? Nous ne pouvions pas le faire il y .six mois, parce qu'il nous fallait payer l'intérêt sur nos dettes courantes à l'étranger. Lsituation s'est maintenant améliorée, nous avons payé nos obligations courantes, enous n'avons plus pour l'avenir qu'à faire face à nos frais d'administration. Tout 1surplus sera un profit et nous n'aurons pas besoin d'insister sur le paiement immédiat.
L'occasion du Canada-On voit, d'après ce qui précède, que si nous sommes prêtà observer, pendant le reste de la guerre, la même économie dans les dépenses publiqueet particulières que la nécessité nous à forcés d'observer l'année dernière, nous seronen mesure de rendre à la Grande-Bretagne et à ses alliés une aide qui lui sera encorplus précieuse que les soldats que nous envoyons en Europe; cette aide ne nous coûteririen; nous n'aurons qu'à nous priver d'un plaisir douteux: celui de dépenser notr<argent aussi rapidement que nous le gagnons. Ces habitudes d'économie, une foiuacquises, seront très avantageuses.

"En ces jours de bien-être superflu, tout l'argent que l'on dépense, sous forme demarchandises ou sous forme de services, exige l'emploi d'une énergie qui serait mieuxutilisée pour l'intérêt national, soit à pourvoir aux exigences de nos forces combattantes,soit à fabriquer des marchandises pour l'exportation qui puissent réduire notre dette àl'étranger. D'autre part, toutes les économies que nous faisons en réduisant ou enlimitant nos dépenses augmentent les ressources que notre peuple peut mettre à 1adisposition de l'Etat pour assurer le triomphe de notre cause."-MR. ASQUITH.

4
Pour payer les frais de la guerre, il faudra doubler nos économies; il faudra pour celaexercer une économie d'une rigidité encore inconnue de la masse de notre peuple. Laseule alternative à cette économie excessive est l'impôt excessif. . . Nous ne voyons pasencore que les autorités locales se soient rendu compte du changement fondamentalqui a lieu dans leur situation financière et de la nécessité pressante qui existe pourl'économie et la réduction des dépenses. . . . Le peuple doit comprendre quel'ère d'extravagance n'est plus et que pendant bien des années l'administration dugouvernement local et national de ce pays devra suivre la Politique d'économie la plustriCte.-QUARTERLY REvIEW.

"La question des dépenses personnelles est difficile et délicate. Il est facile deprêcher, mais ce qui importe le plus, c'est de faire comprendre à chacun de nous qu'ildoit examiner ses propres dépenses et voir de combien il peut les réduire dans l'intérêtnational. C'est aux hommes qui ont profité des revenus supplémentaires tirés de laguerre à montrer que ces dépenses peuvent être remises jusqu'après la fin de laguerre."-HON. A. J. BALFOUR.
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"A titre de représentant de l'armée des combattants, je désire adresser un appel à
tnée des civils au pays et leur demander de faire leur part-toute leur part. Pour
: l'armée des combattants, qui compte entièrement sur les civils pour ses vivres, ses
biPements et ses munitions, puisse se procurer ces choses en quantités suffisantes, il
.it que tous les hommes et toutes les femmes au pays s'appliquent avec la plus grande

ergie à la production et qu'ils exercent la plus grande économie dans la consommation.
'Lus ceux qui se refusent à obéir ces règlements aident l'ennemi, tout comme fait le
!dat qui refuse de déployer tous ses efforts dans une bataille.

"Comment pouvons-nous enlever des millions d'hommes de leurs usines et de
irs fermes et satisfaire cependant tous les besoins de la population civile et des armées

front? Ce problème ne sera jamais résolu si ceux qui restent en arrière ne travaillent

s Plus qu'ils ne faisaient auparavant, et si tous les consommateurs consomment autant

ils le faisaient avant la guerre.
"Nous avons comblé jusqu'ici le déficit par de grandes importations, mais le chan-

ier de l'Echiquier et les autres autorités financières insistent sur la nécessité vitale où

us nous trouvons de réduire nos importations. Un dilemme se présente à nous: les
'ils doivent se passer des choses auxquelles ils sont habitués en temps de paix ou que

armées doivent se passer de munitions ou des autres fournitures indispensables.

innment ce dilemme sera-t-il tranché?"-LoRD KITCIIENER.

"Le Canada a eu jusqu'ici l'habitude de produire aussi peu que possible et de puiser

ns les ressources des banques et des grandes compagnies. L'argent n'a cessé d'affluer.

'us avons emprunté des millions, des centaines de millions et des sommes incalculables,

dépassent l'imagination. Notre crédit a été trop bon, nos ressources trop grandes

lotre optimisme trop brillant. Nous avons ouvert les portes des coffres-forts et nous

2ns puisé à pleines mains dans l'argent des autres."-SIR GEoRGE FOSTER.

A tous aujourd'hui vient un appel, un appel des plus pressants. d Ouice x qu
neurent dans cette province et dans toutes les parties du Dominion doivent faire des
rifices. En cette heure critique, nous devons prendre toutes les mesures raisonnables

ir augmenter la puissance du pays et conserver nos ressources, en vue de cette grande

he. Abstenons-nous de tout luxe et de toute extravagance dans ce que nous portons,
[s ce que nous buvons et dans ce que nous mangeons."-PREMIER %M1ISTRE A

"Nous savons tous qu'il y a eu une énorme réduction dans l'industrie manufactu

narcantile du pays en 1915, mais cette réductioa a été compensée jusqu'à uncertaie
nt par les commandes de munitions-la récolte phénoménale ité e égament le
'imerce à se remettre. On nous a fait comprendre à tous la nécessités de ptnuer
onomie. Mais je crains bien que peu de gens et peu de municipalités ient ecase
eusement noté cet avis. Je crois qu'il faut réduire les dépenses dans les deux Ss.

-SiL En>rnND OSLER

"Le Royaume-Uni a prêté au Canada des sommes considérables pour la guerre etl

nent peut arriver où le Canada trouvera plus avantageux, ei ns il ny atan
:e, de payer ses dépenses lui-même. Quoi qu'il en soitnt me de éc ono miser au ant
Possible pour que nous puissions nous acquitter entièeent de nos obligations

dant la guerre et nous préparer aux impôts qui la suivront.
-SsR F. WILLI ANIs-TAYLR.



"On a beaucoup parlé de la conservation de nos ressources nationales. La guerr
a démontré qu'il est possible de sagement conserver nos ressources individuelles et nou
nous sommes rendu compte de nos responsabilités sociales en cette heure de cris
financière. Nous devons maintenant comprendre que nous sommes les gardiens d,
nos propres revenus et que notre devoir envers le Canada est d'abandonner toutes le
extravagances inutiles. Cette question mérite notre attention la plus sérieuse."

-DÉPARTEMENT DE L'HYGIÈNE PUBLIQUE, ToRo;o

Partout on voit des traces de gaspillage, à la campagne comme à la ville. La ferme
l'hôtel de campagne, l'écolier, les jeunes gens et les jeunes filles, tous montrent les même:
dispositions à la prodigalité et à l'insouciance en ce qui concerne la nourriture, les vête
ments, les meubles, les livres. Une campagne générale d'économie, comme celle quirecommandent certaines conférencières du corps d'urgence des femmes, aurait une
valeur inestimable.

L'économie nous aidera à remporter la victoire et les leçons d'économie que nou
recevons ne nous feront aucun mal lorsque la guerre sera terminée. Mais il faut del'économie en toutes choses. Par économie nous entendons un système qui permette
à tous de vivre, non pas un système de luxe insensé et d'ostentation pour quelques-uns,
de misère et de pauvreté avilissante pour les autres.

Pour que le Canada entre réellement dans la voie de l'économie, il faut que la main-
d'oeuvre et le capital soient détournés de la fabrication des articles de luxe et appliqués
à la production des vivres, des vêtements, des munitions et des autres choses nécessaires
à la force nationale. C'est par la réduction dans les achats d'articles de luxe fabriqués
à l'étranger que nous pourrons remplir ce programme. Dans les conditions normales,
les importations créent des débouchés à l'étranger, mais la guerre nous fournit un marchépour tout ce que nous pouvons produire et plus encore.

L'économie qui consiste à laisser oisif le capital ou le travail est non seulementinutile, mais mauvaise. La seule économie réellement avantageuse est celle qui utilisele travail et le capital dans des oeuvres productives ou donnant des résultats permanents.
Lorsque les résultats de ce genre ne sont pas virtuellement assurés, il vaut mieux évitertous les brusques changements qui pourraient éloigner le patronage ordinaire, duqueldépendent le codumerce et l'industrie.

L'économie ne signifie pas l'avarice, mais un emploi intelligent de toutes lesressources, l'habitude de sacrifier ses intérêts personnels à ceux de la nation.

Produisons plus; consommons ou détruisons moins; voilà une formule sage, efficace,et que nul ne saurait critiquer. Mais l'économie qui entraîne le chaumage sans unecertitude de production plus forte doit etre évitée parce qu'elle est inutile et mauvaise.

Voulez-vous faire travailler quelqu'un pour vous? Mettez votre argent à la banque.



Campagne d'économie

Le Ministère de l'instruction a inauguré une campagne en Grande
lcOurager l'épargne parmi les écoliers. Une circulaire a été publiée,
lOyens qui doivent être fournis et recommandant aux institutrices d'insi

es sur la nécessité de souscrire aux emprunts de guerre. Les institut
attacher à faire comprendre que tous ceux qui peuvent mettre de côté un
'and même que ce ne serait que 5s., ont l'occasion de contribuer
-eginald McKenna, chancelier de l'échiquier, disait à ce sujet: "Les gens
Icore à apprendre que dans les circonstances que nous traversons, la par(
le Vertu de premier ordre. Un morceau de sucre non consommé, un n
inervé, un cigare ou une cigarette non fumé, voilà autant d'articles de m
le nous sommes obligés de payer en exportant de l'or de ce pays ou e
conomisons si nous voulons endurer."

L'épargne aux Etats-Unis. Inauguratien d'une campe

L'association des banquiers américains vient d'inaugurer une campas
Veur de l'épargne et invite la collaboration des banquiers, des hommes
torités scolaires et du public en général.

Les mouvements de ce genre, en vue d'un but public, ont une dign
arnissent des occasions particulières à tous les gens bien disposés.

En tout temps une campagne d'épargne mérite d'être secondée mais P
intenant elle mérite l'appui du public. On s'efforcera tout spécialeme
acours des écoles publiques et d'enseigner aux enfants les principes et le
Pargne. La campagne sera conduite avec habileté et avec ardeur et sil
acOurs suffisant, elle devrait donner des résultats importants.

4

LA VIE SIMPLE ET LA VIE INTELLECTUELLE

"Nous avons constaté, à notre grande surprise, que la vie simple, il
Irre est loin d'être aussi difficile que nous pensions. NoUs voyon
un grand nombre des articles que nous jugions indispensables ne l'étai
ý nous le pensions ou que parce que nos voisins nous avaient appris à le
>ns découvert ce que les sages essaient depuis longtemps de nous ense
' grande partie de nos dépenses ne servent qu'à réjouir nos yeux et é
veil sans ajouter à notre bien-être. Le mode de vie le plus simple, le
s confortable, est en somme de nous conformer aux conditions qui nous
intenant que nous sommes descendus ensemble d'un échelon ou deux,
lous nous apercevons que le niveau général a baissé. Il est vraiment S
r de combien de choses on peut se passer sans souffrir, pourvu que des voi
nous y fassent souvenir en les étalant à nos yeux. Il est étOnnaXt I
stater comme nous nous habituons rapidement aux petits sacrifices qi
bord intolérables, tout comme tant de nos jeunes gens se sont habitués

a les tranchées, de même nous n'avons aucune peine à publier tant de 1
:antes qui auparavant nous auraient paru intolérables. Onne v i s
Presque plus. Nous sommes tous si occupés que nous n'avons pl
Ser aux incommodités. "Embusqués" et "plaignards" sont devenus f
,es, et le groupe que ces deux composent est bien Petit."



"Je doute fort que les travailleurs de ce pays regardent encore l'aristocratie comme
une classe de parasites, qui s'engraissent de leurs sueurs. D'autre part, l'aristocratie se
rend mieux compte que jamais des superbes qualités du travailleur britannique et de ce
que la nation lui doit. Je crois que ces sacrifices supportés en commun ont rapproché
toutes les classes d'une façon que l'on n'avait plus vue depuis les guerres napoléoniennes.
Devant le péril commun, tout le pays s'est uni.

"Il y a plus: notre mode de vie se modifie et doit continuer à le faire. La nation
doit retourner à la vie simple, aux méthodes moins coûteuses de nos ancêtres. Je ic
veux pas dire pour cela que le pauvre souffrira en quoi que ce soit. Plus l'ouvrier gagne,
et mieux il peut nourrir, vêtir et loger sa famille, meilleur sera l'état du pays, mais chaque
catégorie de la population devra modifier ses coutumes. Tout le luxe inutile devra
être aboli; toutes les formes d'extravagances devront être évitées.

"La guerre sera la grande niveleuse. L'argent ne sera plus le criterium de la
puissance; il ne sera plus la preuve de la supériorité. Tous les citoyens de ce pays
devront travailler côte à côte à l'avenir."-L'HONORABLE WALTER LONG, PRÉSIDENT

»U BUREAU LOCAL DU GOUVERNEMENT D'ANGLETERRE.

ÉCONOMIE À LA MAISON
Bonne nourriture, bonne cuisine

S'il est vrai que l'alimentation représente la moitié du coût de la vie, il semble
qu'au moment où tout le monde parle d'économiser il y ait plus besoin que jamais de
pratiquer l'économie sur les dépenses domestiques. Jamais nous n'avons eu plus besoin
de renseignements sur la valeur alimentaire et la préparation à peu de frais des aliments
nutritifs.

C'est là essentiellement l'ouvrage de la femme, et celles qui se plaignent d'avoir à
préparer trois repas par jour ne se rendent pas bien compte de l'importance de ce travail
dans les affaires de la vie. Le bonheur et la capacité individuelle pour le travail dé-
pendent principalement de la santé, et la santé, à son tour, dépend, dans une large me-
sure, de la qualité de la nourriture et de la façon dont elle est préparée. Il est beaucoup
plus essentiel à la prospérité nationale que la population ait des repas sains et à des
prix raisonnables, que les femmes soient préparées à occuper une carrière. L'architec-
ture de la maison dans laquelle nous vivons, la mode de nos vêtements et beaucoup
d'autres choses qui font partie de nos vies ne sont pas essentielles. Il importe beaucouP
plus que les hommes et le femmes soient forts, physiquement et moralement. Les
rangs des hommes forts du monde s'éclaircissent tristement aujourd'hui, et la vigueur
de ceux qui seront appelés à prendre leurs places dépend beaucoup du travail de la femrne
à la maison, à un tel point que nous ne saurions trop insister sur l'importance de ce sujet.
Lorsque l'on considère l'importance de la nourriture en ce qui concerne la prospérité
de la population, il est vraiment pitoyable de voir combien peu d'attention l'on a donné à
ce sujet et combien de femmes, particulièrement dans les villes, ne reçoivent aucune
leçon sur cette fonction importante; parfois même, on leur apprend à mépriser la science
des affaires domestiques.

Pourquoi la nourriture coûte cher
Trop souvent une ménagère dépense une somme excessive pour la nourriture à

cause des raisons suivantes:
1. Mauvaise cuisson. La mauvaise cuisson cause parfois la perte d'un tiers de la

nourriture employée. On peut faire entrer sous cet en-tête, les fours mal construits,
l'ignorance de la température à laquelle les aliments doivent être cuits. On emploie
généralement trop de chaleur.

2. Perte due à la cuisson de quantités excessives.
3. Achat de matériaux qui n'ont qu'une faible valeur nutritive.
4. Achat d'aliments hors de saison et par conséquent très coûteux. Que l'OP

choisisse plutôt des produits du pays.
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'La quantité de viande et de légumes gaspillée tous les ans au Canada suffirait à
>urrir tous les affamés si elle était conservée. Les autorités de la Grande-Bretagne disent

l la majorité de la population devrait économiser 10 pourcent de plus que d'habitude,
les riches, de 20 à 25 pour cent. Le faisons-nos?" ONETAY TI.SES,

"On a dit que nous gaspillons plus d'aliments en une semaine dans un ménage

nadien qu'il n'en faudrait pour tenir une famille française en vie pendant deux semaines.

n ne saurait douter qu'il y a beaucoup de vrai dans cette assertion. On jette souvet
us les jours et dans bien des ménages des vivres qui feraient de très bonnes soupes, et

seaux d'ordures ménagères révèlent souvent un gaspillage déplorable."
-DPARTEMENT DE LA SANTÉ PuBLIQuE, TONTO.

Consommation de la viande

D'après les relevés du recensement de 1910, la consommation de viande par tête au

anada se monte à 61 livres de boeuf, 9 livres de mouton et 6S1 livres de porc, soit une
0Yenne de 136%j livres de viande de toutes sortes.

La consommation de la viande par tête de la population aux Etats-Uis a été
>aluée à 172 livres pour 1909, et d'après les renseignements dispoiibles iffesbl
le notre voisin soit le plus grand consommateur de viande du monde. Voici les chiffres
Lur d'autres pays: Royaume-Uni, 119 livres; France, 80 livres; Allemagne, 113 livres;

IPuiblique Argentine, 140 livres; Danemark, 76 livres; Norvège et Suède, 74 livres;

igique, 70 livres, Autriche-Hongrie, 64 livres; Russie, 50 livres et Espagne, 49 livres.

ÉCONOMIE DE VIVRES

L'appel suivant a paru dans le numéro de septembre du Journal du ministère de
'griculture de la Grande-Bretagne: Tous ceux qui vivent à la compagne ou qui ont

jardin peuvent produire des vivres; plus ils en produiront, mieux cela vaudra:

urlmes, fruits, volailles, oeufs, lapins, lait, fromage.

)UTES LES PLANTES DE VOTRE JARDIN PEUVENT VOUS ÉCONOMISER DE L'ARGENT

Produisez tout ce que vous pourrez; achetez le moins possible! Ameublissez par-

itement! Détruisez les insectes et les mauvaises herbes! Préparez le fumier!

CONSERvEZ ET EMMAGASINEZ vos RÉCOLTES AVEC LE PLUS GRAND SOIN

La plus belle récolte se gâte si elle est mal emmagasinée. Protégez-la cit la
1pérature. Détruisez la vermine. Conservez vos légumes. Mettez Vos fruits dans

bocaux, ou faites-en de la marmelade ou de la pulpe. Conservez vos oeufs si vous

avez un surplus. Fumez vous-même votre bacon.

MANGrZ MOINS DE VIANDE

Remplacez la viande par les oeufs, le lait, les pois, les fèves, les lentilles, qui sont

sai riches en éléments formateurs de chair que la viande et qui coÛtent beaucoupMoin
er.

FAITES CUIRE Vos LÉGUMES À LA vAPEUR

Ne faites pas cuire vos légumes dans l'eau; ils perdent leur valeur eaimntaiet.
ites cuire les pommes de terre en robe de chambre. Employez le fourneau sans feu

ty box cooker); vous économiserez du charbon.

NE GASPILLEZ RIEN

N'achetez rien au dehors de ce que vous pouvez produire à la maison.
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L'Union nationale des sociétés de suffragettes anglaises a conduit, sur tous le
points du pays, une campagne très active sur l'épargne nationale. On avait organis
dans un grand nombre de villes des expositions ménagères où des experts ont donné des
conférences sur le mode le plus avantageux d'utilisation de la nourriture, l'emploi de
l'argent, la richesse civique, etc. Il y avait aux expositions des appareils propres à
économiser le combustible, des fourneaux sans feu, des meubles simplifiés et toutes
sortes d'appareils de ce genre.

Une exposition modèle et patriotique d'économie ménagère a été tenue à Londres à
la boutique N.U., en novembre et en décembre. Elle a été très appréciée. La cuisine
était littéralement bondée pendant les démonstrations. Des visiteurs sont venus de
Leeds, Devon, Carlisle, et Hants et beaucoup de ceux qui ne faisaient pas partie de la
N.U., disent que l'enseignement fourni par l'exposition était exactement celui qui leui
était nécessaire: les mettre à même d'entreprendre une campagne d'épargne dans leur
districts.

QUELLES POMMES DOIT-ON ACHETER
QUELQUES CONSERIL AU COMSOMMATEUR

D. JOHNSON, CoMMIssAIRE DES RUITS, OTTAWA

N'achetez pas la Ben Davis pour la manger en automne, ni la Ribston Pippin taré
en hiver. Ce sont des erreurs de ce genre qui détournent le public consommateu
d'un délicieux aliment.

De même que le jardinier plante ses fleurs pour en obtenir une floraison continue à
partir des premiers jours du printemps jusqu'à la fin de l'automne, de même nous devone
choisir nos pommes de façon à avoir la meilleure qualité de pommes à couteau et de
pommes à cuire, de l'automne au printemps.

Le consommateur ordinaire semble croire qu'il ne se produit au Canada que deu>
variétés de pommes de choix. Il a entendu parler de la Spy, de la rouge McIntosh, el
de la Fameuse, et il lui semble que ce sont les seules qui méritent d'être achetées, quel
que soit le prix qu'on lui demande, tandis qu'il y a d'autres pommes d'une qualité tout
aussi bonne et qui restent presque inconnues. Sans doute la Spy est une pomme di
bon goût et de bonne texture, mais, comme toute autre pomme, elle a sa saison. A£
commencement de l'année, vers la fin d'août et le commencement de septembre, 12
Jaune transparente, la Fraise d'automne, (Autumn Strawberry), la'Gravenstein et 10
St.-Laurent sont tout aussi bonnes que la Spy pendant les mois d'hiver. En septembre
la Spy ne soutient pas la comparaison avec des variétés telles que la Ribston Pippin, uni
variété rayée, de grosseur moyenne, et qui a un goût acide délicieux; une superbe pomme
à cuire, excellente lorsqu'elle est rOtie et servie avec de la crème; mais la Ribston Pippir
a également sa saison, et si on la conserve trop tard en octobre, elle devient farineuse el
ne vaut plus grand'chose. Les autres pommes dont la qualité égale à peu près celk
de la Spy et que l'on peut acheter à ce moment, sont les Wealthy, la Fall Pippin et 10
Blenheim Orange. Elles sont suivies, vers la fin d'octobre et en novembre, par certaine
variétés comme la King, une pomme bien connue de tous les commerçants de fruits, J
couleur rouge, pleine de jus, et d'un goût qui ne le cède en rien à celui de toutes les autre!
pommes produites sur ce continent. La King est une variété assez difficile à cultiver, 10
arbres sont peu productifs, c'est pourquoi elle n'est pas aussi bien connue du public qu'eli
le mérite, mais il me semblerait que ma provision de pommes est incomplète si je n'avais
tous les ans, une bonne quantité de pommes King. Cependant la King n'a pas k
monopole du bon goût pour la saison. La R. . Greening est alors dans son meilleu,
état. Cette variété est si bien connue que je crois qu'il serait inutile d'insister sur se,
qualités. C'est une de nos meilleures pommes à couteau et à cuire, et comme elle si
produit en grandes quantités dans toutes les provinces, elle se vend à bas prix par cor"
paraison à d'autres pommes de plus belle apparence. J'ai souvent pensé que si b
Greening avait la couleur de la Spy, elle pourrait remplacer celle-ci dans le goût du public
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e suis convaincu qu'aucune ménagère ne
nmles de cette variété au commencement
ve bien tout l'hiver.

Nous avons, pour les mois de janvier et
es sont: la Steele Red, la Spitzenburg, G,
man Sweet et Hubbardston. Ce sont
lité. Pour ma part, j'aimerais autant le-
Joute qu'elles valent la Spy pour la cuissc
, comme pomme à couteau, certaines va
on, dépassent toutes les autres par la riel
iétés tant décriées comme les Ben Davis
ames si elles sont bien préparées et on peu
Pourriture jusqu'à la fin du printemps.
J'ai passé ma vie dans l'arboriculture fru

ilières cultivées au Canada. On aura pl
choisies pour ma famille cet hiver, aprè
bbston Pippin et de Gravenstein. Com1
Pommes à la caisse. Voici la liste: Sno'
rer, Jonathan, Steele Red, Spy, Russet c

"Un article qui mérite d'être sévèremei
dangereux, c'est le remède patenté que l'C
mnaisons."--DáPARTEMENT DE LA SANTI

LA VALEUR ALIMENI

SERVICE DE LA LAITERIE, COLLÈG

Le fromage à 17 centins la livre fourni
l'on n'obtient de un dollar de sirloin de

plus de nourriture formatrice de chair et d
douzaine d'oeufs. L'emploi plus généra

Les points suivants sont à noter en ce qi
(1) Le fromage fournit de l'énergie et
(2) On peut le manger sans le faire cL

ils différentes.
(3) Le fromage bien préparé, est, Pour 2

'en manger.
(4) Il y a moins d'eau dans les produ:

uments.
Demandez à votre épicier du fromage cal
rie qualité. Mangez-le au moins une fo
ýge d'agriculture de l'Ontario, Guelph, a

plats à fromage; cet opuscule est env

CONSERVES D

R. BARNES, CHEF DE LA DIVISION DES'
OTTA

Depuis que la loi des viandes et des conse;
ans, le veau a disparu de tous les produ
,de." Il convient peut-être de dire qui



n'y avait pas un seul établissement engagé exclusivement dans la fabrication des con-
serves de poulet. Plusieurs maisons avaient essayé cette industrie et avaient échoué,
surtout parce qu'au prix où se vendaient les conserves de volailles (presque toutes contre-
faites) il était impossible de mettre en vente un produit honnête.

Comment, nous demandera-t-on, la loi actuelle des viandes et des conserves peut-
elle avoir produit des effets aussi merveilleux? D'abord en rendant obligatoires l'inspec-
tion et le marquage des conserves de volailles transportées d'une province à l'autre ou en
dehors du Dominion. Deuxièmement, en exigeant, sur l'étiquette de ces produits, une
description exacte et fidèle du contenu. Ces deux conditions ne pouvaient être remplies
que par l'examen de la matière première fait par un vétérinaire compétent qui passe ce
qui est propre à la consommation, contrôle les conditions sanitaires et surveille le produit
depuis le moment qu'il entre dans l'établissement jusqu'à celui où il le quitte pour être
mis dans le commerce.

La marque officielle est "Approuvé, Canada," la Couronne et le numéro de l'établisse-
ment. Cette marque signifie que cette boîte ou ce paquet contient un article qui était
sain, hygiénique et propre à la consommation au moment du marquage et que la fabri-
cation s'est faite dans des conditions sanitaires. Les consommateurs de conserves
de poulet ne devraient acheter que les produits qui portent cette marque, autrement, ils
n'ont aucune garantie relativement à la qualité de ces produits.

LA POMME BEN DAVIS

P'AR PETER McARTHUJR

Aujourd'hui je suis tombé dans un piège que l'on m'a tendu; on m'a fait louer la
pomme Ben Davis, et j'avais même choisi les expression les plus élogieuses pour lui
rendre justice. Et maintenant que je sais que c'était la Ben Davis, je ne retire pas un mot
de ce que j'ai dit; je vais au contraire renchérir.

C'est M. Charles M. MacFie de Appin, secrétaire de l'association des producteurs de
pommes de Glencoe, qui m'a tendu ce piège. J'étais en visite chez lui et il m'invita à
goûter de nouvelles confitures que sa femme avait préparées. Il se rendit à l'office et il
en revint avec un bocal rempli d'une substance à couleur ambré clair et'légèrement trans-
parente. On aurait dit de citrons ou des conserves de poires bien réussies. Tandis
qu'il me préparait une assiette, j'avais l'eau à la bouche. Je le goûtai, Délicieux! Je
crus que c'était des confitures de poires, meilleures que d'habitude. Au lieu de ce goût
plat que l'on constate souvent chez les poires, ces conserves avaient un goût légèrement
acidule qui les rendaient parfaites.

Lorsque j'eus terminé mes éloges, il me dit aussi doucement que possible, pour
éviter un choc trop violent, que je venais de manger des conserves de pommes Ben
Davis. Il me semble que cette pomme a été méconnue depuis qu'elle existe. Loin
d'être traitée avec mépris, elle devrait être classée au rang des poires comme fruit de
conserves. Il me donna un autre échantillon tiré d'un autre bocal qui contenait la
même sorte de confitures, mais les pommes n'avaient pas été pelées. C'est sous la peau
que le goût est le meilleur, et je constatai qu'il était encore meilleur que le premier,
mais sans être aussi attrayant. Naturellement la peau était dure et rude et il fallait
l'enlever. C'était la reine des conserves. J'en demandai le recette à Mrs. MacFie;
la voici:

Peler et enlever les coeurs des pommes. Couper chaque pomme en douze tranches
environ. Mettre dans un récipient, et ajouter deux tasses de sucre pour chaque pinte de
conserves. Recouvrir d'eau bouillante et laisser les confitures bouillir dans le récipient
recouvert jusqu'à ce que les pommes soient devenues transparentes. Mettre dans un
bocal et cacheter hermétiquement lorsque le contenu est encore chaud.
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ÉCONOMIE MÉNAGÈRE

MISS M. U. WATSON, DIRECTRICE DE L'INSTITUT MACDONALD, GUELP

On ne devrait pas s'attendre à ce que nos jeunes filles puissent tenir mén

sans préparation spéciale, qui leur permette d'acheter intelligemment. Cette prépo

tion, elles doivent la recevoir à la maison ou à l'école, afin qu'elles aient l'occas

d'apprendre ces choses avant de se marier.

Le meilleur lait, pour les bébés, quel qu'en soit le prix. Leur vie en dépend.

Achetez du lait écrémé pour la soupe et les desserts. C'est un aliment

remplace la viande et qui ne coûte que le quart du prix de la viande.

Supprimez la viande du régime des petits enfants. L'enfant normal se orte mi

avec du lait, des céréales ou des oeufs à la place de la viande. L'appétit d'enfant

eactemient ce que les parents le font. Ne versez pas de larmes sur l'enfant qui

Pour déjeuner que du gruau d'avoine et du lait, et qui soupe de lait et de pain, avec

Peu de biscuits et de confitures. Cet enfant est bien nour d s

La ménagère qui empêche le gaspillage d'un dollar, gagne ce dollar aussi srem

que son mari au bureau, à l'atelier ou sur la ferme.

Une servante ignorante et non formée gaspille plus qu'une acheteuse intelllge

ne peut économiser.
Ce n'est que par la surveillance la plus sévère et la bonne formation des aides

l'on peut parvenir à économiser.
La maltresse sans formation ne peut guère empêcher le . Son ignorai

est tout aussi coûteuse que celle de ses serviteurs.

ÉVITEZ LE GASPILLAGE

MISS B. M. PHILP, coNFÉRENCIÈRE, cOLLEGE MACDONALD, QUÉBEC

Nous autres, femmes, nous avons fourni sans tarder, comme on nous le demand

les articles nécessaires aux homme. qui sont au front, mais un devoir tout aussi impéri(

se dresse aujourd'hui devant nous. Il s'agit de voir à ce que les ressources de notre pý

soient économisées et conservée. pour que nous puissions résister à toutes les deman,

qui Pourront ore faites. Les femmes de France nous ont donné un merveilleux exem

de ce que peuvent accomplir ê féconote fe J'esprit de ressources. Les femmes anglai

apprennent leur leçon, éais nous femmes canadiennes, nous connaissons à peine

Premiers principes de l'économie. Nous avons eu une vie trop facile. Nous av(

montré cependant ce que nous pouvions faire en fait d'oeuvres patriotiques, et si nou:

voulons, nous pouvons bien à enrayer l'extravagance, à augmenter
voulnsnou povon réussir aussi be

Production et à conserver nos ressources.

Que chaque femme examine tout d'abord où va son argent. Combien dépense-t

sur les articles nécessaires? Combien sur les articles de luxe? Qu'elle apprenne t

d'abord à se passer de ces d erniers en les supprimant tout de suite ou graduellemc

Qu'elle étudie ensuite les dépenses ur les articles nécessaires à la ýie. Ces dépen

sOntelles sages? Retire-t-elle toute a valeur de son argent. Qu'elle ne s'estime satisfz

que lorsqu'elle le fera. Les besoins matériels de la vie peuvent se grouper sous ti

en-ttes: logement, nourriture, vtement. Le logement comprend le loyer, ou

équivalent, les frais d'entretien de la maison, éclairage, chauffage, taxes, buande

réparations, salaires, téléphone, etc. Etudiez ces comptes soigneusement et voyez

répa pas de gaspillage. Apprenez à économiser la lumière en fermant l'électrit

lorsqu'elle ne sert pas et en vous contentant de moins de lumière. Quant au chauffa

o erd souvent du combustible parce que l'on ne connat pas bien la fournaise ot

foureau et que l'on brûle plus de charbon qu'on ne le devrait. Apprenez à conduire
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fournaise économiquement. Si nous pouvons faire durer une tonne de combustible quel-
ques jours ou une semaine de plus qu'auparavant, ce sera une économie de plus. Tour-
nez le gaz immédiatement, au lieu de le laisser brûler une minute de plus lorsque vos
plats sont cuits, et faites un plus fréquent usage de l'écumoire. La négligence rend
souvent nécessaires des réparations qui pourraient être évitées. Apprenez à prendre
soin des meubles et de l'outillage et insistez auprès des autres membres de la famille
pour qu'ils en fassent autant. Le petit garçon le plus turbulent répondra à notre appel
lorsqu'il comprendra qu'il aide lui aussi à gagner les bâtailles de l'Empire. Faites
sécher le savon pour qu'il y ait moins de gaspillage et ne le laissez pas baigner dans la
casserole d'eau dont vous vous servez. Utilisez les débris de savon pour faire du savon
liquide pour la buanderie et pour d'autres emplois. Ce sont là quelques-unes des façons
dont on gaspille dans la conduite d'une maison.

En ce qui concerne la nourriture, les causes principales du gaspillage sont les sui-
vantes: (1) mauvaise cuisson, résultant en une perte de valeur alimentaire; la nourriture
n'a pas de goût et on en laisse beaucoup sur les assiettes; (2) on achète plus de nourriture
qu'il n'en faut et elle se perd; (3) on achète des aliments d'usage courant en trop
petites quantités et l'on perd la réduction de prix que l'on obtiendrait sur des quantités
plus considérables; (4) on achète des choses hors de saison; (5) on achète des aliments
cuits que l'on pourrait préparer à la maison; (6) on n'utilise pas les restes; (7) on achète
des choses qui pourraient être produites à la maison. Même dans des maisons d'appar-
tements, on peut avoir une caisse pour le persil et le cresson, et beaucoup de demeures
de ville ont un lopin de terre dont on pourrait tirer des légumes pour la table.

C'est dans les vêtements peut-être qu'il est le plus difficile d'éviter l'extravagance,
car le désir de bien paraître est inné chez chacun de nous. Les magasins présentent
tant d'articles de toilette engageants que la dépense pour ces articles dépasse souvent
celle des vêtements nécessaires. Mais là encore, nous devons être rigoureux avec
nous-mêmes en raison des besoins actuels. Bornons-nous aux articles nécessaires et
dans l'achat de ces articles, assurons-nous que nous avons pleine valeur pour notre
argent. N'achetons que des matériaux convenables. Apprenons à connaître la
qualité et insistons pour l'avoir. Les habits faits de matériaux de meilleure qualité,
sont plus coûteux peut-être que les vêtements faits d'un matériel commun, mais ils
durent plus longtemps, conservent mieux leur forme et gardent leur aspect longtemps
après que le mauvais article est allé chez le chiffonnier.

Quant à la production, les femmes de la campagne ont bien des occasions que n'ont
pas leurs soeurs de la ville. Chaque douzaine d'oeufs qu'elles peuvent obtenir de leurs
poules, chaque chopine de légumes ou de fruits qu'elles peuvent produire et apporter
au marché, aident la cause. En l'absence de main-d'oeuvre agricole à cause des enrôle-
ments, elles peuvent rendre de grands services, car depuis l'introduction des machines,
la force physique n'est plus aussi nécessaire qu'autrefois, et toutes les femmes peu-
vent apprendre à conduire une charrue polysocs, une herse, une batteuse ou une lieuse.A nous donc de voir à ce que la production sur les fermes canadiennes ne soit pas
inférieure à celle de 1915, et même qu'elle lui soit supérieure si possible.

COMPTES DU MÉNAGE

IMISS B.!M. PHILP, CONFÉRENCIÈRE, COLLÈGE MACDONALD, QUÉBEC

Tenez des comptes pour voir où va votre argent et pour connaître les dépenses sur
chaque objet et proportionnellement au total. Il est inutile d'entreprendre une série
de livres élaborés de comptes; les moyens les plus simples suffisent. Voici un livre que
toute femme pourrait facilement tenir et qui peut être modifié pour répondre à ces exigen-
ces spéciales.



Li%

ler jan. En caisse........... 75.00 $0 88 80
3 Payé pour la viande.. 1 1.
3 " Epiceries ........ 30.0C

5 " Loyer .......... . - 2 1 2.1

8 6Eclairage........ 5 .51

12 Charbon....... > .. i - · · · 3 3.50
13 " Souliers..s...... .
16 Eglise..........--

1er fév. Balance de janvier

Un cahier blanc réglé fera parfaitementde J'afqe Le système que 

d'indiquer fait connaître la date et la nature de chaque transaction, les reu

penses sont clairement indiqués; on peut trouver la balance tous les jours oi

semaines, si on le préfère. On ajoute les colonnes qui restent pour pri

ménagère de voir les montants qu'elle dépense sur chaque département. (

onile désire, augmenter le nombre de ves colonnes par enteple, elle peut d

diviser son compte de nourriture afin de voir les montants que reçoivent

ment le boucher, le boulanger et l'épicier. Elle peut également tenir se

d'éclairage et de chauffage séparés dans les frais d'entretien; elle peut avoir d

particuliers d'habillement pour les différents membres de la famille; enfa

ajouter une colonne pour l'instruction, la récréation ou les ilaceent. Cha

doit répondre aux besoins de la ménagère pour lesquels il est tenu. Les i

de ce genre permettent à la ménagèet de son r ev n et si es n

raissent hors de proportion au montant de son revenu, elle peut faire une

enitrouver la raison. Elles permettent également de voir ce qu'elle peut sup

est nécessaire de supprimer quelque chose. Enfin, elle peut faire face à un

spéciale en économisant quelques centins ci et l Les chiffres tirés des livres i

d'un bon nombre de familles montrent que la division du revenu en poure

être à peu près comme suit pour une famill de cinq nembres en moyenne
Aut

Dépenses ses

courantes; éco

Revenu Nourriture Loyer', etc. traitements, Vêtements CI
chauffage et pla
éclairage

$2,000-4,000.... 25 20 15 20

800-1,000... . 30 20 10 15

500- 800... . 45 551 10

Moins de 500... 60 5 10

Moins le revenu est considérable, plus le pourcentage que l'on dép

Mo0urriture est élevé; il resta moins pour les autres dépenses de la famille. C

nourrtet éle; jrst le renu de la famille est réparti de la façon la

tageuse.



En sus du journal, il est bon d'avoir une feuille, réglée de la même façon, dans laquell
on entre les totaux mensuels savoir: les recettes et les dépenses totales, et la balanc
mensuelle jusqu'aux montants dépensés chaque mois sur les diverses divisions. On
ainsi un registre permettant d'établir des comparaisons d'un mois à l'autre; on peut alle
encore plus loin et faire une feuille annuelle- de comptes qui indique les totaux pou
l'année.

FEUILLE MENSUELLE DE COMPTES

Dé-
Re- Dé- Ba- penses Vete-

1916 cettes penses lance Vivres Loyer cou- ments Charité Diver
rantes

Janvier.. ....... ..
Février.........
Mars..........

Lorsqu'on a des comptes à crédit, il sera nécessaire d'avoir une colonne pour ces
comptes ainsi que pour les articles payés comptants et on pourra subdiviser cette colonne
afin de connaître les différentes personnes auxquelles on doit.

Dépenses Comptes à crédit
payées au ,

comptant Epicier Boucher

Date Items Rec. Dép. Bal. Dr. Cr. Dr. Cr.

ler janv. Viande. ........... $1.15
4 " Sucre .. .......... 0.50
4 " Pommes de terre. 1.50
6 Gigot d'agneau 1.25
8 " Payé au boucher...... $2. 40
8 "Payé à l'épicier.. ... . . . S2 00 .

Si l'on applique un système comme celui-ci aux dépenses de la maison, la conduite
du ménage est placée sur une base systématique et ce n'est qu'en la reconnaissant comme
une entreprise commerciale et en la traitant comme telle que l'on peut obtenir les meil-
leurs résultats. La méthode que nous venons d'indiquer n'est pas la seule que nous
puissions employer, mais elle est simple et efficace; si chaque femme à la tête d'une
famille voulait la mettre en pratique ou si elle voulait enseigner un système semblable
de comptes personnels à tous les jeunes gens et à toutes les jeunes filles du pays, l'effet
sur la prospérité et le bien-être du pays serait incalculable.

ACHATS PATRIOTIQUES

"Les circonstances nouvelles créent de nouveaux devoirs."

Vous pouvez aider à gagner la victoire! Tenez votre argent en circulation at
Canada en achetant des produits canadiens, des produits des fermes, des vergers et des
fabriques du Canada.

C'est au pays que votre argent est nécessaire, là où il continuera à travailler pour vous'
Tous les dollars que vous envoyez inutilement en dehors du pays sont perdus.
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Si le Canada ne peut vous fournir ce dont vous avez besoin, donnez la preea

Ix produits de l'Empire: Grande-Bretagne et Irlande, Australie, NouveIleZMai
ý1ud-Afrique, Indes, Ceylan, Antilles britanniques. Il y a bien peu d'articles esseni

uI ne sont pas ou ne peuvent pas être produits dans l'Empire. Achetez-lesdepréférE

marchandises des autres pays. Gardez votre argent dans l'Empire.

4.
Après les pays de l'Empire britannique, donnez votre préférence aux marchand

'enant des pays de nos alliés: la France, l'Italie, la Russie et le Japon. Que vos dol

Ontribuent à la victoire!

Ce n'est pas là une question de vengeance, c'est une question de finances de gue

4.

L'Allemagne ne dépense à peu près rien dans les pays étrangers, non seulene
ause de la marine des alliés mais parce qu'elle comprend l'importance de consel

argent au pays.

Il est illégal d'importer de pays ennemis pendant la guerre, soit directement, soit

entremise d'un pays neutre. Les produits qui ont été importés avant la guerre peW

tre légalement achetés.

Vous n'aidez pas le Canada ni sa cause en achetant des marchandises qui v mr

es pays neutres. Ne le faites pas à moins qu'il ne soit impossible de faire aiute.

>pPelez-vous: le Canada d'abord, l'Empire ensuite, les Alliés en troisième lieu.

Otre commerce suive le drapeau!

D'où viennent ces pommes et ces légumes?
Où ce fromage a-t-il été fait?
Où cet article a-t-il été fabriqué?
D'où provient la matière brute qui a servi à sa fabrication?

Ce sont là les questions que vous devriez demander à votre marchand. Femr

Ilontrez-vous patriotes dans vos achats.

Retranchez autant que possible sur les achats des articles classés comme arti

e luxe et spécialement sur ceux qui viennent des pays étrangersv Ce sont des e

agances en temps de guerre. Toute la place disponible sur les navires est requite p

ý transport des aliments et des autres articles nécessaires à la viS. On peut

eserver pour des articles de luxe.

Vous êtes-vous jamais rendu compte de la quantité de marchandises fabriqué,

étranger qu'on trouve au Canada? Regardez autour de vous, vouie les vepz pa

De tous côtés, on voit des marchandises allemandes on autrichienne, depui

rayons de plomb jusqu'aux gants de chevreau.
4

L'Allemagne et l'Autriche déploieront tous leurs efforts pour s'epa des ct

U monde après la guerre. Elles se préparent dès maintenant. Elles v'effoue osr

er ce pays de la production de leurs fabriques; elles ne réussiront bue si vous COt. er

acheter ces marchandises. Le commerce nationalisé tl est leur but-

4

Aidez à maintenir les industries canadiennes tandis que la grdra drera, vaur

es industries puissent mieux résister à la pression plus tard. Faites travailler

uvriers canadiens! Demandez des produits canadiens!



Voici quelques articles que nous avions l'habitude d'importer d'Allemagne et
d'Autriche:

Dentelles, joujoux, fleurs artificielles (fruits et feuilles), chaussettes et bas, gants et
mitaines, robes et garnitures, lainages et coton, vaisselle, verrerie, coutellerie, peignes,
boutons, marchandises de fantaisie, crayons de plomb, drogues, teintures et ingrédients
chimiques, tabac, pipes, blagues et autres accessoires, ficelle d'engerbage, instruments
musicaux et parties, appareils électriques.

La Grande-Bretagne prend actuellement des dispositions pour donner la préférence
aux marchandises canadiennes.

Un appel aux femmes
"Grâce aux efforts de la ligue des consommateurs, aidée du Ministère de l'agricul-

ture, les magasins qui exposent dans leurs vitrines des produits des Etats-Unis, lorsqu'ils
peuvent se procurer des produits de la localité, sont ostracisés et commencent à voir
qu'il y va de leur propre intérêt de se procurer des produits du pays.

"Unissons nos efforts cette année et conduisons une campagne sur cette question
d'un bout à l'autre du Canada. Nous réussirons si nous pouvous y intéresser les femmes."

-WM. E. Scorr, sous-ministre de l'agriculture, Colombie-Britannique.

DONNEZ LA PRÉFÉRENCE AUX FRUITS CANADIENS
D. JOHNSON, cOMMISSAIRE DES FRUITS À OTTAWA

1l est surprenant de voir que le Canada importe tous les ans pour dix millions de
dollars de fruits, alors que les experts savent fort bien que les fruits produits au pays
surpassent en qualité et en goût ceux qui viennent de toutes les autres parties du monde.

On se souvient qu'en 1914 de grandes quantités de pommes se sont perdues dans les
principaux districts fruitiers du Dominion et cependant, cette meme année, nous avons
importé des Etats-Unis 269,359 barils (principalement sous forme de caisses et comptées
à raison de trois caisses par baril). La majeure partie de ces pommes se sont vendues sur
les marchés des Prairies où elles sont venues en concurrence avec celles de la Colombie-
Britannique, de l'Ontario et de la Nouvelle-Ecosse. Comment peut-on expliquer ceci?
On dit que ces fruits importés étaient mieux emballés que les nôtres. C'était peut-etre
vrai il y a quelques années, lorsque nous commencions à apprendre l'emballage en caisse,
mais aujourd'hui que la Colombie-Britannique a des quantités suffisantes de grosses
pommes du même genre que celles des Etats de l'Ouest pour faire impression sur le marché
et que l'Ontario et la Nouvelle-Ecosse ont adopté la caisse pour leurs pommes de choix,
je prétends que l'on peut se procurer à meilleur marché que les fruits importés, des
pommes canadiennes d'une qualité tout aussi bonne et tout aussi bien emballées que
ces fruits importés. En ce qui concerne les pommes en barils, notre expérience a
établi que l'emballage canadien est supérieur à l'emballage américain, un fait dû, sans
aucun doute, à l'effet de la loi des marques des fruits qui a établi des qualités uniformes
dans tout le Canada.

Une des grandes difficultés qu'éprouvent, je crois, ceux qui cherchent à faire rem-
placer les fruits importés par les fruits du pays, c'est que le public ne se rend pas bien
compte de la valeur des différentes variétés. C'est spécialement vrai dans le cas des
peches et des pommes. En 1913, le Canada a importé 12,137,029 livres de pêches,
valant $353,459. Ces pêches avaient été produites dans les Etats du Nord-Ouest et
elles avaient été cueillies lorsqu'elles étaient tout à'fait dures et quand elles ne présen-
taient encore aucun signe de maturation; nos marchés ont donc été remplis de pêches
importées, belles à voir, mais d'une très pauvre qualité. Dans bien des cas, on enlève
les fruits des caisses dans lesquelles ils sont expédiés, on les déballe et on les classe dans



des paniers pour faire croire au public que ces pêches sont d'origine leUi

convaincu que beaucoup de gens ont contracté ainsi es préjug cnte e

rent parce qu'ils ne se rendent pas compte que le fruit ligneux et s

achètent au commencement de la saison est un fruit importé et non pas

lente canadienne. Tous les consommateurst devraient s'assurer que I

achètent sont des pèches canadiennes, venant r conséquent, elli
mûÛrit parfaitement avant d'être expédié et que, pa r de

goût délicieux et cette texture juteuse que seules peuvent avoir des pèc

Demandez des pêches canadiennes et refusez toutes les autres.

MANGEONS DES FRUITS CANADIENS

R. M. WINSLOW, HORTICULTEUR PROVINCIAL, VICTORIA,

Le peuple canadien, en tant qu'acheteur et que consommateur, ar

et patriotique à remplir envers les produits canadiens. N prod

Possible pour augmenter la production, mais ces efforts sont fatalement

si le consommateur ne fait pas, lui aussi, sa part en demandant avant t

Canadiens.

Ceci s'applique à beaucoup de choses, mais particulièrement aux fru

des fruits est une industrie importante en ce pays et nos fruits sont tous<

Elle n'est pas aussi considérable ni aussi prospère qu elle pourrait lt

consommateurs, en n'insistant pas pour avoir des fruits canadens, plm

de $3,000,O00 à $4,000,000 pour des fruits importés tandis que les va

Produites au Canada. Le tableau suivant indique la quantit et la val

pris, mais non le prix du transport ou la distribution) des fruits importé
1913

Valeur y con-

Quantité, pris les droits Quantil

livres mais non le livres
transport

Mûires, groseilles, framboises et fraises 6,939,470 71,78,oe 7,14,

....... 971,619 122,47}~1O4
Gadelles........ 30,071 272642 19,

Pêches ............. ......... 14,579,147 476,390.33 12,137,5

bois.

Prunes ...................... 
1650 313,074.80 123

livres

Coings, abricots, poires, nectarines, ,9 1,040
etc.......................... ...- .b7.

32 ,25 957,174.75 330
Pommes...................- ------- 9ivre0

Raisins.............. 6,247,527 - -)5,743.
29 7712

$3,531,970.87

Tous ces fruits sont produits en grandes quantités au Canada •e

mateurs seuls qui peuvent mettre fin à ces importatins; ils n'ont

préférence aux produits du pays.

Tout ce qui réduit les importations aie tout an e rtatr

mnerce en faveur du Canada qu'une augment dan lemere 'ex

part des fruits, il est impossible de développer un grand lement d'ea

la collaboration du consomnateur, il serait impossi
au pays pour les fruits canadiens. 207



L'acheteur de fruits peut se guider sur quelques règles générales que voici:
L Le classement, l'emballage, les marques et les dimensions des colis de fruits au

Canada sont réglés par une loi fédérale, appliquée par le service d'inspection des fruits.
Les exigences de la loi sont très généralement observés par les arboriculteurs. En
conséquence, le consommateur qui achète les fruits canadiens a un maximum de
protection.

2. Les fruits d'été au Canada mûrissent généralement plus tard que les fruits
importés, à cause de notre saison fraiche. Lorsque les fruits du sud sont en vente, les
fruits canadiens les suivent de très près.

3. Le marchand de détail sait généralement d'avance à quelle époque il peut avoir
des fruits canadiens.

4. Le marchand de détail aime à satisfaire les désirs de ses clients.
5. Les consommateurs aideront beaucoup l'industrie en attendant que les fruits

canadiens à confitures soient prêts.
6. Le Canada produit chaque année beaucoup plus de pommes qu'il n'en importe.

C'est donc faire preuve d'un patriotisme pratique que de toujours demander des
pommes canadiennes.

7. Regardez l'adresse du producteur sur le colis; insistez pour que ce soit un
Canadien.

8. L'année 1916 nous promet des récoltes ou des fruits de toutes sortes en abon-
dance au Canada. Prenez donc une bonne résolution cette année, achetez des fruits
canadiens.

Demandez à votre marchand si.les fruits qu'il offre sont canadiens. Insistez pour
que l'on vous donne des fruits cultivés au Canada. Montrez-vous patriote et consom-
mez des fruits et des légumes produits au pays.

LE PRIX DES VIVRES MONTE TOUJOURS
La Gazette du Travail du Ministère du commerce du Royaume-Uni fait rapport

qu'en décembre 1915, les cours des produits alimentaires avaient augmenté en moyenne
de vingt-quatre pour cent depuis décembre 1914. Les prix des articles suivants ont
monté de quinze à quarante pour cent dans l'ordre donné: boeuf, thé, mouton, farine,
pain, beurre, oeufs, lait, fromage, bacon, sucre et pommes de terre. Le poisson frais
coûte cinquante pour cent de plus, mais la margarine trois pour cent seulement.

A Berlin, en novembre, les cours étaient de quatre-vingt-deux pour cent supérieurs
à ceux de juillet 1914. Ils étaient descendus de 6.6 le mois précédent, grâce, dit-on, aux
règlements du gouvernement. Il ne faudrait pas cependant se baser sur cette hausse des
prix pour évaluer les quantités de vivres qu'il y a en Allemagne. Le gouvernement a
entreposé de grandes quantités de produits alimentaires afin de pourvoir aux urgences
futures. L'entreposage des aliments, leur sortie et leur distribution, suivant les besoins
de la population, toutes ces choses sont réglées systématiquement.

Prix des ivres indiqués par des chiffres index
Canada 1915 1914 1913

Juin........................ 148.6 135.3 136.4
Décembre..... ........ 162.14 137.6 137.1

Grande-Bretagne
Juin............... . 147.7 115.9 121,3
Novembre................... 159.1 125.5 120.7

Etats-Unis
Juin................... 125.992 121.096 120.050
Décembre..... ...... ..... . 133.146 124.183 125.734

Italie
Octobre.............. ..... 120. 97.6 ....

Hollande
Octobre.................... 145. 117. (moyenne de l'année)
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A la fin de janvier, le chiffre index canadien eait d o r o e

Le oûtdela ouritre ar emine pur la famille d'un ouvrier ordinaire, est
Le- coût de la nourriture pair semaine, Po' ' Inn Les augmentations prin

tenant de $8.28 ou 31 centins de plus quil ny a un ang, le sucre, le thé, le caf

ont porté sur le saindoux, les oeufs, le beurre, le fromage

pommes de terre. hausse de cinq pour cent pendant le n

En Grande-Bretagne, il y a eu une h s in pour cent depuis que la gi

décembre, soit une avance totale de quarante-ix po

été déclarée.
Aux Etats-Unis, le chiffre index a monté de 133 à 137 pendant anvieri.

Les derniers chiffres autrichiens indiquent que le niveau général des prix

117 pour cent au-dessus des prix de l'année dernière

Augmentations dans les prix des vivre en Angletere l914 à at9

exprimées en pourcentage, de juillet 1914 à août 191 -
Succé-

Boeuf Veau Mou- Porc Bacon Sain- Beurre danlés, Oeufs

ton doux beurre

Berlin.......... 45.9 40.7 53 129 148.2 170 58

Vienne.... ..... 104 100 .. 74.8 150 16,3 533 128 6

Londres........ 39-71 .. 29-67 .. 30 .. 6 66

Pain
Pain de Farine Lait Sucre Thé Café Riz Fèves Pois

seigle
Berlin..... ... 42.9 28.6 22 24 397 186 186 232.

Vienne..... .. 100 81.4 32.3 8.6 9.33 150 22S.6

Londres... . 40 .. 39 19 97 50

La nourriture en Allemagne

Le journal socialiste Vorilefls publié à Berlin évalue en juillet 1914, à 2

12 pfennigs, soit environ $6.25 la somme totale qu'une famille de quatre p

doit dépenser par mois sur les choses absolument nécessaires à la vie C

miniu. Ce minimum a subi les augmentations que voici dans res mois qui Oh

1914 Marks $ 29.15 7.

Août. . . ....... 22.44 5.00 Janvier . .... 29.6 7.5

Septembre . ..... 26.74 6.42 Février.. .. 32.49 7.5

Octobre.......... 27.09 6.50 Mars. .24.91 8.38

Novembre....... 27.86 6.70 Avril . ... . 26.49 S876

Décembre.' ...... 28.74 6.90 Mai 8.97
juin... . . . . .3 , 6 8 9

En octobre 1915, le chiffre s'était probablementlé à ci tiuante d

Non seulement la quantité a dimnué mais il y u

qui est encore plus grave. Dit le VofarI$ Les produits pan

"Moins de viande et de la viaide moins tonde aie de bel

fromage sont introuvables. On n'a que la moitié e la quantité o, le thé et

lait; les légumes, de la plus mauvaise sorte; sucre trs réduit lecacao,k s •

nadsot rflu dsprude la table, de même qu te devs ris i éensaies p'

nadesont presque disparu de terre et le pain de guerre son reeno sP
tutre des enfants; les pomi réue que le pouato des mano

articles de nourriture. il e rsIte que la populatmp e.

elle est mal nourrie, mais elle a faim en tout tempiriea pénae u

(Ce journal allemand a ét supprimé temporairement aprs avoir Put

déclaration.) 209



LA QUESTION DES VIVRES EN ALLEMAGNE

L'Allemagne a pu maintenir cette lutte contre ses ennemis à cause de sa merveilleuse
organisation nationale. Elle a formé et organisé son peuple, ses industries et son agri-
culture. Ses institutions financières, ses écoles, ses universités et ses églises avaient
évidemnent été organisées de façon à ce qu'elles puissent contribuer, elles aussi, à la
puissance de la nation. S'il lui avait été impossible de se nourrir, elle aurait succombé
il y a longtemps. Comment donc a-t-elle pu le faire?

Immédiatement après la déclaration de la guerre, un conseil de seize experts fut
formé pour conseiller et diriger le gouvernement, sur le sujet de la production et de la
conservation des vivres. Il y avait, sur cette commission, huit représentants des collèges
d'agriculture les plus importants; il y avait aussi deux statisticiens impériaux. Le
professeur Paul Eltzbacher, recteur du collège commercial de Berlin, était président.
La première conclusion qui se dégage de ces faits, c'est que l'Allemagne avait un corps
d'experts qualifiés pour traiter cette question. Ces hommes avaient à leur disposition
une masse de données statistiques, traitant de la façon la plus détaillée des ressources,
des produits de l'Empire et de leur répartition. Ils purent se mettre immédiatement au
travail, et en fait, ils arrivèrqnt si promptement à leurs conclusions que l'on se demande
s'ils n'étaient pas déjà plus ou moins prêts lorsque la guerre a éclaté.

La question qu'ils se posèrent est la suivante: "Si l'Allemagne était cernée de façon
à ce qu'il lui fut impossible d'exporter et d'importer, quels articles devrait-elle produire
principalement et quelles restrictions devrait-elle imposer à la consommation des vivres?"
Leur conclusion générale fut qu'avec certaines modifications dans la production,
certains changements dans la manutention des vivres, des extensions possibles dans
l'emploi des terrains vacants et l'économie la plus rigide dans la consommation, le
peuple allemand pourrait se suffire à lui-même. De temps à autre ils conseillèrent le
gouvernement, et des décrets public furent promulgués d'après leurs avis. En décembre
1914 ils publièrent leur rapport complet. Une traduction anglaise de ce rapport a été
publié en juin 1915 par la presse de l'université de Londres-"Les vivres de l'Allemagne
peuvent-ils durer?"-édité par le docteur S. Russell Wells, avec l'introduction du docteur
A. D. Waller. Ce rapport, qui offre un intérêt intense, peut être avec lu avec avantage
par le peuple canadien.

La commission reconnaît tout d'abord l'importance de cette enquête. "Ce pro-
blème offre non seulement un intérêt théorique, mais aussi une très grande importance
pratique, car l'issue même de la guerre en dépend. La puissance de notre armée,
l'organisation de nos services de transport et de nos finances ont été brillamment démon-
trées. Si nous voulons remporter la victoire, il ne faut pas que l'organisation de nos
ressources alimentaires fasse défaut."

D'abord, en ce qui concerne les producteurs-ne donner au bétail aucune nour-
riture qui peut être utilisée dans l'alimentation humaine. Réduire pour cela le nombre
des porcs à neuf millions et abattre un million de vaches laitières. Cultiver des pommes
de terre sur une étendue aussi considérable que possible et remplacer une partie de la
superficie en betteraves à sucre par des pommes de terre. La quantité de lait produite
sera moins considérable à cause de cette réduction dans le nombre des vaches, mais
ce lait devrait être consommé autant que possible sous forme de lait entier ou de fromage.
Le beurre doit être supprimé dans le régime national, car c'est un article de luxe. C'est
cette précaution qui a tant déplu à la ménagère allemande et qui explique jusqu'à un
certain point les émeutes causées par la manque de matière grasse. L'agrandissement
de la superficie en pommes de te.rre avait pour but de former une farine bon marché, qui
pourrait être employée pour remplacer le blé mais particulièrement la farine de seigle.

Le sucre de betterave est l'un des produits sur lesquels repose toute l'industrie
agricole allemande. Comment pouvait-on résoudre la question de ce gros surplus?
D'abord, on devait encourager la consommation du sucre au pays; deuxièmement, réduire
la superficie en betteraves à sucre, et, troisièmement, les raffineries devaient modifier
leur programme en vue de laisser dans les sous-produits une plus forte proportion de
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iucre, diminuant ainsi la produd
Jans les résidus destinés à l'a1

La commission passe ainsi
Pas se servir de blé pour faire d

amidonner leurs vêtements, af
L'économie ont plus d'importar

"Une chose est nécessaire 5
nous doit sacrifier sans réser
importe peu qu'un cultivate,
paie des dividendes mais il faut
une question de viande, de pai

Ayant ainsi passé en rev
ensuite la question de la cons<
ce que appelle les "dix commnan
les wagons de chemins de fer

gouvernement a nommé des
distribution des vivres et il a n

de ces recommandations et pré
règlements ou d'en établir de n

1

(1) Ne mangez pas plus
(2) Regardez le pain cor

pain sec fait de la bonne sou

(3) Economisez le beurre
C'est de l'étranger que vient

(4) Servez-vous de lait e

(5) Mangez beaucoup de
(6) Faites bouillir les por

en les épluchant.
(7) Buvez moins de bière
(8) Mangez des légumes

lopins de terre. Soyez éconon

(9) Ramassez tout ce que
(10) Faites la cuisine av,

engrais.
Moralité--Suivez ces d

riches doivent les suivre auss

UN

TE LONDI

"Les aliments sont rares
entrent dans la préparation f
détriment de leur goût. Ceci
mais aussi et plus spécialemen
évidemment une très forte pr

j'ai payé 4 shillings pour un

radis, un petit morceau de cél

crevettes; ce plat n'aurait P
bière a monté de plus de qui

détériorée. Les oeufs coûte

mmes ae



On connaît le petit pain allemand, mais ceux-ci étaient encore plus petits. Le fond de
chaque pain ne dépassait guère la dimension d'une pièce de cinq marks. Il a souvent
été prouvé que même cette petite quantité de pain contient encore des succédanés.
Cette quantité de pain est-elle suffisante pour le peuple? On peut en douter."

"On emploie beaucoup de femmes à Vienne. J'ai vu des femmes qui faisaient les
travaux les plus durs. Ce sont elles aussi qui nettoient les rues et qui conduisent les
tramways. De façon générale, la vie publique semble être la même que d'habitude. Les
théâtres sont bondés, naturellement l'élément féminin est de beaucoup le plus nombreux.
On ne voit pas beaucoup de vêtements de deuil et on ne s'imaginerait pas qu'il y a une
guerre lorsque l'on assiste au théâtre. Il y a quelque chose d'inexplicable dans l'attitude
si tragique de ce peuple; les vivres sont rares et chers, le beurre coûte 4s. 2d. la livre; le
saindoux, 7s. 6d.; la graisse d'oie, 5s. l0d. Un dîner pour deux à l'hôtel, avec une bou-
teille de vin du Rhin ordinaire coûte 14s. 6d.; et cependant nous avions si peu mangé
qu'au bout de deux heures nous avions très faim. Nous avons payé 4s.2d. pour quel-
ques petits morceaux de pain et de beurre recouverts de saumon et de jambon et deux
tasses de café."

"Nous sommes restés quatre jours à Berlin. On n'y voit plus d'automobiles de
particuliers. Dans les magasins de Wertheim il y a deux avis; l'un d'eux vous dit qu'on
n'attache plus de paquets à cause du manque de ficelle et l'autre, que les petits paquets ne
sont plus distribués à cause du manque d'employés. Les femmes remplacent les
conducteurs sur les tramways et dans les chemins de fer souterrains et j'ai vu de vingt
à trente femmes avec des bêches et d'autres instruments qui travaillaient au nouveau
tunnel du chemin de fer sous le Friedrichstrasse."

Le pain "K"

On est obligé d'ajouter cinq pour cent de farine de pommes de terre au pain de
seigle. On peut en mettre plus, mais dans ce cas le pain doit être désigné par la lettre
"K" et si l'on ajoute plus de vingt pour cent, la quantité ajoutée doit être marquée sur
le pain.

"Cette fabrication du pain de pommes de terre n'est pas causée par un manque
de grain, car depuis qu'il est interdit de se servir du grain pour l'alimentation des bestiaux
nous en avons eu bien assez pour répondre à nos besoins sans qu'il soit nécessaire
d'importer du blé, mais comme le grain se conserve beaucoup plus longtemps que
les pommes de terre, nous avons fait des provisions de céréales pour l'avenir. L'emploi
des pommes de terre dans la fabrication du pain fait que l'on consomme des pommes de
terre à la place de grain et permet ainsi d'économiser ce dernier."-RAPPORT ALLEMAND.

La lettre "K" veut dire Kartoffel (pommes de terre) mais le pain est souvent appelé
Kriegskot (pain de guerre).

L'Allemagne sera réduite par le manque d'hommes

Paris, 8 février.-Dans une interview publiée dans La Liberté, un fabricant bien
connu, qui vient de revenir de l'Allemagne, où il était interné, jette une nouvelle lumière
sur la situation économique de l'Allemagne. Il dit:

"L'Allemagne n'a jamais manqué de vivres, elle a trouvé des provisions de deux ans
dans les régions envahies de la France. Pour économiser ses propres ressources, elle
a cessé d'exploiter ses propres mines de fer et elle exploite exclusivement les mines
françaises. Elle en a tiré un stock égal aux quantités généralement extraites en dix ans
sous les méthodes françaises en temps de paix.

"Le blé est très rare en Allemagne mais les pommes de terre et les autres légumes
sont très abondants et bon marché. La viande est extrêmement rare mais le charbon
est abondant et relativement bon marché.

"Il ne faut pas croire que l'Allemagne succombera à la pression économique. Elle
succombera à la perte de milliers et de milliers d'hommes, une perte qui commence
déjà à être vivement sentie dans la nation."
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Les femmes anglaises remplissent également les fabriques de matériel de guerre dans
les grands centres. Une forte proportion d'entre elles n'avaient jusqu'ici jamais tra-
vaillé dans une fabrique. A une fabrique d'obus de Coventry, ce sont les femmes tirées
des classes aisées de la société qui font tout le travail, sous la direction de quel'ques
contremaltres expérimentés; elles y passent dix heures par jour. Non seulement,
elles s'acquittent bien de leur travail, mais elles paraissent y prendre le plus grand
intérêt.

Le correspondant du London Chronid. dit: "Dans toutes les régions manufactu-
rières, des milliers de femmes, voire même des dizaines de milles sont au travail dans les
grandes villes. J'ai vu, sous un toit, à Birmingham, trois mille jeunes filles occupées
à fabriquer des fusées pour les obus anglais et russes, et Birmingham est entouré de
fabriques. A Newcastle, une fabrique de munitions emploie seule six mille femmes.
Un fait dont il importe de se souvenir, c'est que les légions d'ouvrières de guerre sont des
volontaires et qu'elles viennent de toutes les catégories de la population. C'est une
armée démocratique, tout comme notre armée en campagne. Il y a dans ses rangs des
femmes de la classe aisée et de simples servantes, il y a des institutrices, des demoiselles
de magasin, des filles d'hommes de profession et des femmes de soldats au front. L'uni-
forme des salopettes les élève toutes au même rang."

LES FEMMES AUSTRALIENNES

Résolution: Cette conférence du conseil national des femmes de Victoria
recommande à toutes les femmes d'être fermes en cette heure de crise et de
déployer tous les efforts, quels que soient leurs sacrifices personnels, pour
obtenir la victoire finale. afin que leurs enfants puissent succéder à l'héritage
de leurs pères: la liberté de l'Empire britannique.

Cette résolution a été rédigée à une réunion du conseil national des femmes aus-
traliennes.

C'est là, assurément, un solide lien d'union entre les Dominions éparpillés de
l'Empire, que les femmes des Îles Britanniques, de l'Australie, de la Nouvelle-Zélande
et du Canada aient toutes résolu qu'aucun sacrifice leur permettant de servir l'Empire
en cette heure d'épreuve ne sera trop grand pour elles.

Nous savons avec quelle loyauté les femmes ont donné ce qui leur était le plus
cher; ceux des Canadiens qui ne peuvent penser sans orgueil à Ypres, St-Julien et
Langemarck, comprennent le sentiment des mères et des femmes. des héros australiens
de l'Anzac. L'Australie nous était peut-être indifférente auparavant. Il n'en sera plus
ainsi à l'avenir. Qui dit Australie, dit terre de héros et héroines.

Toutes les femmes canadiennes dignes de ce nom se joindront aux femmes aus-
traliennes dans cette résolution émanant du conseil national des femmes.

ELLE A DONNÉ TOUS SES FILS A LA FRANCE

En parlant de ses expériences au front, le baron Malaussene, adjudant, disait dans
une interview récente:

"Les Canadiens se sont battus comme des lions. Ce sont de vaillants soldats.
Nous, Français, sommes reconnaissants à toutes les mères canadiennes qui ont envoyé
leurs fils; nous sommes reconnaissants pour tout le sang canadien, qui a été versé sur
les champs de bataille de France. Nous ne l'oublierons jamais, et nous avons l'espoir
que les sentiments d'amitié qui unissent notre pays au vôtre y puiseront une force
nouvelle.

L'esprit des femmes

"Mais il y a encore beaucoup de gens dans votre pays qui n'ont pas compris ce que
c'est que la guerre, qui ne se rendent pas compte de la nécessité de servir à ce moment.
Nous, en Frànce, nous comprenons que nous nous battons pour la vie et l'honneur de
nos femmes et de nos,enfants, et pour notre liberté nationale. Ah! c'est parce que vous
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souliers de feutre, se tapissent dans des trous recouverts d'arbustes verts, puis subite-
ment se retrouvent tous au même endroit, à l'arrière ou sur le flanc de nos patrouilles.
Malheur à ces patrouilles si elles se laissent surprendre! Les Monténégrins ne donnent
quartier à personne, pas même aux blessés. D'autre part, il est presque impossible de
capturer des soldats monténégrins. A côté du soldat se trouve sa femme et s'il tombe,
elle saute à ses côtés et l'emporte. On ne trouve ni morts, ni blessés, après une bataille.

LES PAYSANNES ITALIENNES COMME OUVRIÈRES DE FERME

Au milieu de la mobilisation en été, malgré le nombre de classes appelées, la récolte
s'est rentrée sans grande difficulté; elle était généralement abondante. Là où les hommes
manquaient, les femmes étaient prêtes à donner un coup de main,--ces merveilleuses
paysannes italiennes, prodigues d'enfants, et désirant prendre la place de leurs maris
dans tous les labeurs des champs. La vallée d'Aoste, peu peuplée, a donné tous ses
hommes valides aux Alpins. Les femmes ont moissonné, battu et rentré le grain.
Elles ont fait les vendanges et aujourd'hui elles bêchent et labourent la terre.

EDITH CAVELL-DEUX OPINIONS

DÉFENSE OFFICIELLE PAR LE DOCTEUR ALFRED F. M. ZIMMERMAN, SOUS-SECRÉTAIRE

ALLEMAND AUX AFFAIRES ÉTRANGÈRES, 24 OCTOBRE 1915

"Je vois par la presse anglaise et américaine que l'exécution d'une
Anglaise et les condamnations infligées pour trahison à plusieurs autres
femmes à Bruxelles ont causé une certaine sensation et que l'on exploite ce
fait contre nous. C'est sans doute une chose terrible que d'exécuter une
femme, mais considérez ce qui arriverait à un Etat, particulièrement à un
Etat en guerre, s'il ne punissait pas les crimes qui visent la sureté de ses
armées, sous prétexte qu'ils sont commis par des femmes. Aucun code
criminel du monde- et encore moins les lois de la guerre-ne fait de dis-
tinction de ce genre, et le sexe féminin n'a qu'un privilège, d'après les
usages légaux; les femmes dans un état intéressant ne peuvent être exécutées.
Dans toutes les autres circonstances, les hommes et les femmes sont égaux
devant la loi et il n'y a que le degré de culpabilité qui établit une différence
dans la peine infligée pour le crime et ses conséquences."

"Il est regrettable que Miss Cavell ait dû être exécutée mais c'était
nécessaire. Elle a été traitée avec justice. Nous espérons qu'il ne sera pas
nécessaire de faire d'autres exécutions."

L'OPINION DE JAMES M. BECK, EX-ASSISTANT PROCUREUR GÉNÉRAL DES ÉTATS-UNIS

"Et vous, femmes d'Amérique, n'honorerez-vous pas la mémoire de cette martyre
de votre sexe, qui, pendant tous les siècles, sera pleurée comme l'a été cette noble vierge
grecque, Antigone, qui donna sa vie pour que son frère put avoir les rites de la sépulture?
Ne voulez-vous pas continuer en son nom et en sa mémoire, ces rites sacrés de la miséri-
corde qui feront l'oeuvre de sa vie? Que sa cause-la cause de la miséricorde-soit la
vôtre!"
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Allocation de séparation-Les femmes et les enfants de soldats (femmes, enfants
d'un veuf ou de mères veuves, si le fils n'est pas marié et qu'il, soit le seul soutien)
reçoivent du gouvernement canadien l'allocation mensuelle qui suit:

Soldats........... ........................ $20 par mois
Sergents.................... ................ .25 par mois
Warrant Officers (Sous-officiers)................. 30 par mois
Lieutenants...................... .... .......... 30 par mois
Capitaines ..... ..... ................... 40 par mois
Commandants...................................... 50 par mois
Lieutenants-colonels........................... 50 par mois

Si un soldat est soutien de famille, une partie de sa paie est versée directement à la
famille.

Au cas où l'allocation de séparation et la paie est insuffisante, le fonds patriotique
canadien peut venir en aide.

Malades, blessés et prisonniers-Les blessés et les malades sont soignés et
reçoivent leur paie jusqu'à leur libération définitive.

UN SENTIER DE FEU
De tous les appels que l'on a fait entendre au Canada, aucun peut-être n'est plus

noble que le suivant, émanant du chef des Mohawks et prononcé la semaine dernière
dans la chambre du conseil des Six Nations, à la réserve indienne près de Brantford.
Un chef présent avait exprimé quelque mécontentement au sujet de la restriction qui
vient d'être imposée aux Indiens dans l'exercice des droits de chasse et de pêche dont
ils jouissent en vertu de leurs traités avec les visages pales. Le chef des Mohawks se
leva au milieu d'un silence impressionnant, pour encourager les assistants à répondre à
l'appel du Roi qui demande des hommes et encore plus d'hommes. En tons calmes il
rappela ses propres sacrifices. Son fils alné, qui travaillait sur la ferme, attacha un jour
ses chevauxà la clôture et suivit les sergents recruteurs. Il partit plus tard avec le
premier contingent canadien. Cette année-là on ensemença moins de terre
que d'habitude sur la ferme, puis son deuxième fils et plus tard un troisième
partirent sous les drapeaux et le chef et sa squaw, restés seuls pour labourer la
terre, durent encore réduire leurs semailles. C'était une simple histoire de devoir et de
sacrifice, simplement dite mais comportant une éloquente leçon. Se redressant fière-
ment, le chef rappela à ses auditeurs une vieille légende indienne. Un Iroquois qui
avait été pris par une tribu ennemie eut le choix de deux alternatives. Il pouvait
obtenir la liberté en passant par un sentier en feu que ses ennemis avaient fait, ou il
pouvait rester derrière avec les femmes et les enfants. Le prisonnier iroquois n'hésita
pas, il préféra le sentier de feu, avec l'honneur et la liberté, à l'ignominie et la honte de
rester avec les femmes. Saisissant le moment psychologique, le chef des Mohawks
lança le cri de guerre de sa tribu et s'assit.

Ce fut un moment émotionnant pour les visages pâles qui avaient le privilège
d'assister à cette scène. Ce cri de guerre du chef mohawk était le réponse à la tyrannie
allemande d'un homme qui avait goûté à la liberté britannique. C'était un appel lancé
à tous les Canadiens qui sont éligibles pour le service militaire. Pour tous ceux qui
peuvent servir le roi et leur pays au front, le choix se présente maintenant. Le sentier
de feu, qui est le sentier de l'honneur, ou. . . . l'autre sentier.

-THE GLOBE, TORONTO.

Le vieux Serbe-"Mon frère a été tué en combattant avec les Bulgares contre les
Turcs; mes fils sont tombés combattant avec les Grecs contre les Bulgares, puis les
Allemands sont venus et ma femme et mes petits enfants ont été tués."

-RAEMARKERS, DE HOLLANDE.
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une quantité innombrable de balles de mitrailleuses ou de fusils, et des masses de
bombes et d'autres horreurs de ce genre pendant plusieurs heures et nos pertes totales,
dans notre section, ont été de deux tués et d'une demi-douzaine de blessés. Je suis
heureux de dire que nous leur avons rendu deux obus pour un et que nous leur avons fait
pas mal de casse. Nous les dépassons en munitions et en hommes et il me semble
qu'avec une détermination inébranlable, nous les finirons pour tout de bon, disons en
deux ans.

"A lire les journaux, on pourrait croire que nous n'avons fait que de gâchis. Sans
doute, des erreurs ont été commises par de nouveaux fonctionnaires, mais je doute
qu'aucune autre nation ait pu faire autant que nous dans le même espace de temps. Je
suis bien sûr que l'Allemagne n'aurait pu y arriver. L'organisation est tout simple-
ment merveilleuse. Ma brigade s'est déplacée dernièrement-elle comprend 4,500
hommes et 300 chevaux et voitures. Nous nous arrêtions chaque nuit dans un nouvel
endroit et en une heure chaque homme avait un repas chaud; il avait reçu ses lettres ou
en avait mises à la poste et avait même touché des bons de poste; le bureau fonctionnait à
toute allure, on entendait le tapotement d'une machine à écrire et les télégrammes et
les cyclistes allaient et venaient. Le lendemain matin, aux premières heures du jour,
après avoir pris un déjeuner chaud, toute la brigade se remettait en marche. Les
hommes qui étaient tombés malades pendant la nuit étaient transportés dans des am-
bulances automobiles aux hôpitaux de base ou de campagne, les chevaux boiteux
étaient ramassés par la section vétérinaire et les pièces justificatives pour payer les
logements des 4,500 hommes et des 400 chevaux dans 150 maisons différentes étaient
remises entre les mains du maire du village. Voici des brigades qui ont été recrutées,
équipées et organisées et qui, au bout de dix-huit mois, en sont à ce point de perfection
dans un pays étranger. Vous voyez que nous avons accompli des miracles! Et
rappelez-vous que ces trois repas chauds par jour doivent venir de quelque part et que
jamais nous ne sommes oubliés. Toutes les marchandises nous viennent d'Angleterre,
même notre charbon qui nous est distribué tous les jours, même en marche, et il y a
dix-huit mois, il n'y avait pas-brigades qui pouvaient combattre dans l'armée anglaise.
Rien ne manque à notre organisation mais nous combattons les meilleurs soldats
professionnels du monde et quand bien même la guerre durerait encore dix ans, nous
serions toujours des combattants amateurs. On ne peut pas, en une année ou deux,
amener des civils au plus haut point de perfection mais chaque mois que la guerre dure
le nombre de leurs soldats professionnels diminue et nours ramène au même niveau.
Déjà, nous nous rapprochons d'eux, bientôt nous les dépasserons.

"L'esprit de nos.hommes est superbe; l'autre soir un de nos hommes, blessé aux
deux bras, voulait absolument grimper sur le parapet pour répondre à celui qui l'avait
touché. Il a fallu l'en arracher. Je crois qu'il se proposait de le mordre, car il ne pou-
vait porter un fusil. Tout ce qu'ils espèrent, c'est que l'ennemi sortira de son trou
pour qu'ils puissent tomber dessus.

"Naturellement, les méthodes allemandes sont méprisables et en cela les Boches ont
sur nous un grand avantage. Par exemple, cette ville qui est très grande et dont vous
connaissez fort bien le nom est remplie de femmes et d'enfants français. Chaque fois
que nous faisons passer une heure chaude aux Huns, ils tournent leurs canons contre la
ville. Cette canonnade n'a aucun effet militaire, mais ils n'ignorent pas que cette
tuerie de femmes et d'enfants, en réponse à notre bombardement, refroidit notre ardeur.
Tout cela va de pair avec leur système favori qui consiste à avancer sous la protection
d'un rideau de femmes qu'ils font marcher à la pointe de la baïonnette. Rien de ce
que vous avez lu sur les atrocités allemandes n'est exagéré. Si un acte n'est pas vrai,
vous pouvez être sûr qu'il s'en est commis d'autres d'une barbarie égale. Il est difficile
de rien imaginer de pire que de voir des enfants fendus en deux ou portés en vie sur des
baïonnettes, et nous savons qu'ils l'ont fait. A maintes reprises dans la marche en
avant à partir de l'Aisne, nous avons constaté, dans les maisons occupées par les officiers
allemands, que ces messieurs se plaisaient à ouvrir le piano pour le remplir d'excréments
humains, 'c'est là une petite chose mais c'est la marque de la bête.'"
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Le sucre pour les soldats

Un rapport allemand dit ceci: "Il faudra augmenter dans de grandes proportions
la consommation du sucre. Nous avons exporté l'année dernière plus d'un million de
tonnes de sucre; aujourd'hui, ce sucre peut servir à remplacer d'autres aliments.
Rien n'est plus facile que d'augmenter cette consommation. En Angleterre et en
Amérique, on consomme plus de deux fois de sucre par tête de la population que chez
nous. On en mange beaucoup plus que chez nous, dans les confitures de toutes sortes,
avec du beurre ou au lieu de beurre, et on l'emploie comme dessert dans beaucoup de
plats sucrés.

"Le sucre, sous sa forme ordinaire, est aussi un excellent aliment. On en a fait
l'essai depuis quelques années dans les marches et dans les autres sports fatigants. On
a constaté par des enquêtes qu'en mangeant environ de douze à quinze grammes de
sucre à intervalle d'une demi-heure, le sentiment de fatigue que l'on éprouvait peut très
bien être surmonté. C'est pourquoi on nous a conseillé, et avec raison, de ne pas oublier
le sucre dans les paquets que nous envoyons à nos soldats au front."

Les Canadiens feraient bien de ne pas oublier ces choses, lorsqu'ils envoient des
cadeaux à nos soldats. Un petit morceau de sucre en pain sera toujours bien accueilli.

UN CONSEIL

"A propos," dit l'un des hommes, "si vous écrivez au Canada, auriez-vous l'obli-
geance de dire à ces bonnes dames qui nous envoient de si bonnes choses, de ne pas mettre
des chocolats et des cigares dans les chaussettes qu'elles tricotent. Nous ne voulions pas
écrire nous-memes, de peur de ne pas être compris, et de peur que ces bonnes dames ne
nous prennent pour des ingrats. Mais lorsque ces chaussettes nous arrivent ici, les
chocelats sont entièrement dissous, et les cigares sont infumables.

Envoyons des Journaux au front

Les Canadiens, qui sont outre-mer, aiment à lire des journaux de chez eux. Les
journaux canadiens sont aussi bien accueillis que les lettres. Voici une idée: faites un
paquet de journaux toutes les semaines, et envoyez-les à l'ad.resse suivante: Lady
Drummond, 14 Cockspur St. London, S.W., England.

Ecrivez sur l'extérieur l'endroit de publication. Liez-les avec soin. L'affranchisse-
ment coûte un centin par quatre onces. Les commis de Lady Drummond les enverront
à nos soldats dans les camps, les hôpitaux, ou les tranchées.

Magazines pour les soldats

"Un wagon de magazines par mois," telle est la devise d'un groupe de Toronto-
niens qui veulent aider à fournir de la lecture aux soldats canadiens d'outre-mer. C'est
là un des plus grands besoins de nos soldats qui s'exercent actuellement dans les camps
anglais, ou qui combattent au front, dit un des secrétaires de laY.M.C.A.; nouspourrions
envoyer tous les mois au moins 100,000 magazines. Ils soulageraient beaucoup la
monotonie de la vie au camp ou dans les tranchées.
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Allocations des conseils de comté
L'état suivant des sommes que les conseils du comté d'Ontario ont votées en 1916

au fonds patriotique canadien est une preuve superbe de la générosité des districts ruraux.
Ces contributions ne comprennent pas celles des cantons, pas plus que les contributions
venant de districts ruraux de la province. Elles ne comprennent que les sommes votées
par les conseils de comté. Le total, au dire de Sir Herbert Ames, secrétaire honoraire
du fonds patriotique canadien, "représente un triomphe en tous points égal à celui qui a
été remporté par Montréal ou Toronto."

Comté
Allo-
cation
mensu-

elle

Brant............
Bruce............... 7,000
Carleton.......
Dufferin..... . ..... .... 500
Elgin . . ........ 2,500
Essex.... ........... 2,500
Frontenac... ......... 2,500
G rey .................. ....
Haldinand.. ... ... 1,000
Halton (1)....... ..... ....
Hastings............. 2,000
Huron............... 5,000
Kent....... .......... 2,000
Lambton............. 4,000
Lanark...... ......... 2,000
Leeds et Grenville....... ....
Lennox et Addington.... 1,800
Lincoln (3)..
Middlesex. ....... 6,000
Norfolk...... ... ...... 6,000
NorthumberlandetDurham5,000
Ontario..............5,000
Oxford.
Peel.. .. ......... ... 4,000
Perth................. t
Peterboro.............. 1,650
Prescott et Russell...... ....
Prince Edouard......... 1,500
Renfrew.............. 2,000
Simcoe (4)...............
Stormont, Dundas et

Glengarry........... 2,000
Victoria and Haliburton. 2,500
Waterloo................
Welland (5). ..........
Wellington.. . ..... .5,000
Wentworth........... 4,000
York................. ....

12,000
30,000
25,276

60,000
48,000

250,000
S1,242,676

50,527
26,391
25,770

31,969
26,610
70,921

919,022

ontribution Taxes sup-
par tête de plémen-
a population taires ap-

rurale proximatives
Mills

s1.25 1Y
2.37 3

.43
45

1.16 1
.96 1

1.60 5

Total Population C
pour rurale (sans
1916 compter les 1

villes et les
villages)

20,000 $ 15,981
84,000 35,325
12,000 29,172
6,000 13,222

30,000 25,727
30,000 31,158
30,000 18,727
15,000 40,536
12,000 17,191

24,000 34,586
30,000 38,859
12,000 33,196
48,000 32,195
24,000 16,271
40,000 33,157
18,000

72,000 39,433
24,000 21,958
55,000 39,622
60,000 28,431
60,000 28,611
48,000 16,484
21,600 26,222
19,800 19,583

18,000 12,542
24,000 42,645

Y2
1
2
2

2
2
2
2

3

2

2
134

4
4
1

2

414

†11,400 jusqu'à avril, puis, $2,000.
(1) Le conseil de Halton a prélevé une somme de $16,403 par imposition en 1915.
(3) Le conseil de comté de Lincoln a dépensé $45,095 en 1915.
(4) Lecpseil de Simcoea donné $25,000en 1915. Aucunedécision n'a été prise pour 1916.
(5) Le comté de Welland a donné des produits alimentaires évalués à $7,003 en 1915.
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.37
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1.82
1.09
1.38
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2.10
2 91

.82
1.01

1.42
.56

.23
1.51

.90

1.87
1.80
3.52

81.35
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LA CROIX ROUGE ANGLAISE

Voici le montant des quêtes qui ont été faites au Canada pour la Croix rouge
anglaise:-

Ontario....... 1,493,992.00
Nouvelle-Ecosse .24..
Nouveau-Brunswick..... . .......... 1m,000.00
lie du Prince-Edouard..............12,475.00
Québec....... .......-...... 218,805.17
Manitoba. 15,61500
Saskatchewan 14,819.07
Alberta....................7,094.63
Colombie-Britannique,.14,106.45
Yukon................... . . .. 465.00

Sur le montant contribué par la province de l'Ontario, la contribution de la ville
de Toronto seule se montait à $542,607.00.

FONDS DE SECOURS BELGE

Le secrétaire-trésorier du fonds pour le Canada est M. Hector Prud'homme, 59
St-Pierre, Montréal, P.Q.

Objet-Secourir les Belges indigents dans la zone occupée par les Allemands en

Belgique. Total des souscriptions canadiennes reçues par le comité exécutif du fonds

de secours belge jusqu'au 18 janvier 1916, en argent et en marchandises $ .2,192,948.93

FONDS DE SECOURS BELGE

Lorsque la guerre a éclaté, la Belgique était le pays le plus densément peuplé et

le plus hautement industrialisé de l'Europe. Les trois quarts de sa population de sept

millions d'âmes vivaient du commerce. Ses exportations et ses importations étaient
trois fois plus considérables par tête de la population que celles de la France et de l'Alle-
magne. Ses industries principales dépendaient presque entièrement des importations
de matériel brut et ses principaux marchés étaient en dehors de ses frontières.

Comme résultat immédiat de l'aggression allemande, des millions de Belges f urent

sur le point de mourir de faim. Si ce sort leur fut épargné, ce fut grâce àun groupe
d'Amnéricains à Bruxelles, à la tête desquels se trouvait le Ministre américain Brand
Whitlock.

Une commission de secours s'organisa. C'était une organisation volontaire qui se
composait d'une centaine de membres, des Américains, pour la plupart, grâce à l'habilE
direction de Herbert C. Hoover.

L'entreprise comportait le maniement d'énormes sommes d'argent et d'expéditions
colossales de vêtements et de provisions. Non seulement il a fallu acheter pour We
transporter en Europe, de grandes quantités de blé, de farine, de bacon, de riz, mi5
après les avoir débarquées, en Hollande, pays par lequel elles devaient passer, il a falli
les préparer pour la dilstribution, et finalement en faire la distribution systématiquemeni
parmi la population.

Pendant les treize mois jusqu'à décembre 1915, un million de tonnes de nourrituri
et de vêtements ont été distribuées en Belgique et dans le nord de la France. On peu~
se faire une idée de ce que représente cette quantité lorsque l'on sait qu'il faut enviroi
une longueur de vingt mille milles de wagonis à marchandises d'une capacité di
10 tonnes pour la transporter.
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Sont nécessaires:-(a) argent; (b) vêtements de toutes sortes, mais en bon état;

(c) fournitures d'hôpitaux.
Adre.se-Succursales à Ottawa, Montréal, Toronto, Hamilton, Winnipeg.

Lorsque les Allemands ont envahi le nord de la France, ils ont capturé plus de

200,000 hommes, femmes et enfants qu'ils ont trouvés dans les rues des villages ou qui

travaillaient dans les champs. Ces infortunés ont été saisis et envoyés à pied enAllemagne
avec les habits qu'ils portaient alors. Les enfants ont été séparés de leurs parents et les

maris de leurs femmes. Ces gens ont été gardés dans les différents camps de concentra-

tion en Allemagne dans l'état le plus misérable; on ne leur a pas fourni de vêtements et

on leur donnait tout juste assez de nourriture pour les maintenir en vie.

Au bout d'un certain temps, on en a renvoyé un grand nombre en France par la

Suisse. Les Suisses ont fait preuve de la plus grande générosité en leur fournissant des

vivres et de l'argent. Il reste encore deux millions et quart de citoyens français dans

les zones nord et est, occupées par les Allemands.
On donne de l'argent et des vêtements à ceux qui ont fui des districts dévastés.

Des agents visitent la zone de guerre pour soulager de la misère noire ceux qui n'ont

pu s'échapper de la scène du conflit et qui ont dû rester près de leurs demeures en ruines.

Le peuple français n'a fait aucune demande; cette organisation est absolument volontaire

et cherche à être une expression tangible de l'appréciation du peuple canadien pour
notre grande alliée.

Le gouvernement français et le peuple français ont fait beaucoup pour leurs compa-
triotes, mais le besoin de secours en argent et en vivres est bien grand, et restera grand

pendant la guerre, et si les contributions envoyées par le peuple des Etats-Unis et du

Canada ont été considérables, elles sont encore bien faibles par comparaison au montant

contribué par le peuple français lui-même.
Le Secours national français a reçu en argent la somme de 10,500,000 F. Le

peuple français a donné les neuf-dixièmes, de cette somme, soit 9,000,000 F.; les Etats-

Unis ont contribué la somme de 400,000 F., et le Canada, la somme de 350,000 F.

L'Angleterre, l'Espagne et d'autres pays ont également contribué. La plus grande

partie des contributions de vêtements sont venues du Canada et des Etate-Unis.

La succursale de l'Ontario, à sa réunion annuelle tenue à Toronto, le 29 février

dernier a déclaré avoir reçu les contributions suivantes:-

En argent jusqu'au 11 février.................................$22,405.00
Valeur approximative des marchandises expédiées, y compris les vêtements,

les fournitures d'hôpital et 12 automobiles. . .............. ....... 74,011.00

Total .$......896,416.00

LA POLOGNE

La Pologne dévastée compte au moins 1,500,000 réfugiés, la

enduré toutes les misères innombrables de la guerre. Plus de 1

juifs opèrent aujourd'hui en Russie avec l'autorisation et la sympal
russe, et ils exigent, simplement pour l'alimentation des Juifi
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C.V.O., ont fait un appel aux Juifs de l'Empire britannique poui
frères; et une colonie juive de Toronto a également ouvert un fonc

pose du rabbin S. Jacobs, Jacob Cohen, J.P., Leo Frankel, Harry
Samuel Benjamin &-Co.), et de Edmund Scheuer.
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Par la courtoisie de la société de la Croix rouge canadienne, et en considération des

:ontributions faites aux dépenses de bureau et d'entrepôt de la société, ces ions que l'on

appelle généralement "douceurs pour les soldats," sont rassemblés dans les magasins de

la société, et expédiés par son personnel d'emballeurs. Mais ces articles ne sont pas

compris dans la liste des marchandises de la Croix rouge, car la Croix rouge ne s'occupe

que des soldats blessés, malades ou prisonniers, tandis que les "douceurs des soldats"

vont aux soldats qui combattent.

INDIENS CANADIENS: "PATRIOTISME ET
PRODUCTION"

La population indienne du Canada continue à donner des preuves de sa loyauté

en s'enrôlant et en contribuant généreusement au fonds patriotique et aux autres fonds.

A la fin de 1915, les contributions au fonds patriotique se montaient à $16,969.00 et

un nouvel appel cette année a obtenu une réponse aussi généreuse.

En 1915, le total de la population indienne, en dehors des Esquimaux, se montait

à 103,531 et le revenu total de toutes les industries était de $5,927,595, soit $60.48 par

tête. Les principales sources de revenu sont l'agriculture, les salaires, la chasse, la

pêche et les autres occupations et industries, les fonds de dépôt et le loyer des

terrains. En 1915, la superficie en culture était évaluée à 65,257 acres; le grain, les

racines et le foin composent la culture principale, et ces récoltes étaient évaluées à

$1,813,619. D'autre part la viande de boeuf consommée et vendue pendant l'année

était évaluée à $309,506.
Dans bien des localités où les industries comme l'industrie du bois, de la chasse et

de la pêche qui faisaient vivre les Indiens ne sont plus actives comme autrefois, la

population commence à s'occuper du sol. Beaucoup d'entre eux commencent à se

rendre compte de la valeur de leurs terrains agricoles. Le Ministère des affaires indi-

ennes donne une attention toute spéciale à cette phase des opérations; il espére pouvoir

arriver à faire adopter aux Indiens de bonnes méthodes de culture et les encourager à

faire un bon emploi de la terre qui est restée jusqu'ici en friche.

LA CROIX BLEUE

Cette organisation a envoyé à plus de 300 régiments, des fournitures de vétéri-

naires, des médicaments et d'autres articles de ce genre pour les chevaux employés dans

la guerre. Ces fournitures comprennent les articles suivants: armes de poche pour abattre

les chevaux, forges portatives, tondeuses, couvertures à l'épreuve de l'eau d'un dessin

spécial, plusieurs milliers de bandages de calico, bandages de flanelle, coussins pour

le garrote, seringues pour les blessures, trousses d'instruments chirurgicaux, et un très

grand nombre de filets pour les mouches.
Beaucoup de régiments reçoivent toutes les semaines, toutes les deux semaines ou

tous les mois, la quantité nécessaire de fournitures pour les chevaux.

Au commencement de la guerre, la Croix bleue offrit ses services au gouverne-

ment français qui n'a pas, comme le gouvernement britannique, d'hôpitaux vétéri-

naires, et le gouvernement français l'a officiellement reconnue.
La Croix bleue a maintenant quatre superbes dépôts en France, divisés en quatre

hôpitaux, et on y fait un travail des plus utiles; plus de 2,118 chevaux ont été guéris

depuis que ces hôpitaux fonctionnent.
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3. Je crois que si je détruis toutes les mauvaises herbes sur la ferme de mon père,
nous en serons bien récompensés par l'augmentation de la récolte, sans parler du bien

que nous ferons à nos voisins.
4, Je crois qu'en choisissant bien nos poulets, je peux doubler la production de la

basse-cour.
5. Je crois qu'en introduisant la luzerne sur notre ferme, nous pouvons garder deux

fois plus d'animaux qu'à l'heure actuelle.
6. Je crois qu'en gardant deux fois plus d'animaux, nous pourrons cultiver des

récoltes plus considérables de luzerne et d'autres plantes.
7. Je crois qu'en plantant des arbres d'ombrage, des fleurs et des arbrisseaux et

en tenant les abords de la maison d'une façon coquette, nous serons plus heureux de

toute manière et que notre ferme augmentera de valeur.
8. Je ne crois pas en la chance, je crois au travail.
9. Je crois que l'agriculture est une profession'des plus agréables et, puisque je

suis décidé à rester sur la ferme, c'est mon devoir de tirer le meilleur parti possible de

mon temps, maintenant que je suis à l'école, pour que je sois un jour meilleur culti-

vateur.
10. Je crois qu'il faut travailler quand on est à l'ouvrage, jouer quand on joue et

donner et recevoir un juste traitement dans tous les actes de la vie.

La doctrine de la jeune fille

1. Je crois avoii le droit d'être heureuse tous les jours.
2. Je crois que le grand ciel bleu du bon Dieu et la terre verte du bon Dieu font

partie de mon héritage.
3. Je crois que j'ai le droit d'aimer les petits poussins, les canards, les agneaux et

les petits chiens, autant que les poupées et les rubans.
4. Je crois que je peux prendre soin de ces choses aussi bien que mon frère, qui ne

les aime pas autant que moi.
5. Je crois que j'aimerais à tenir maison mieux que tout le reste et je voudrais bien

que l'on m'apprenne, à l'école, les travaux du ménage.
6. Je crois que j'aurais beaucoup de plaisir à avoir un jardin à moi, et je serais

très heureuse de donner les fleurs et de faire cuire les légumes que j'aurais cultivés.
7. Je crois que je pourrais étudier bien mieux ma grammaire, ma géographie,

mon arithmétique et mon orthographe, si je pouvais passer mes après-midis à faire de
la cuisine ou de la couture avec les autres petites filles.

8. Je ne veux pas aller en ville et laisser mon père, ma mère, mes frères et mes soeurs
vivre à la campagne, car j'aurais trop de peine d'être séparée d'eux, ainsi que des arbres,
du ruisseau, de l'herbe verte, du vieux bois et de tout le reste. Mais je ne veux pas
rester à la maison poui ne rien faire autre chose que laver la vaisselle, porter l'eau, faire

le train et vieillir comme ma tante. Je veux vivre, aimer et rire.
9. Je crois que je peux apprendre à coudre, à faire la cuisine, à laver le linge et à

bien faire toutes ces choses. Je veux apprendre à les faire et je veux bien les faire.

10. Je crois que les filles ont droit à un traitement équitable, tout comme les gar-

çons, et je veux que tout le monde soit heureux en tous temps-lesvieux comme les jeunes.

LES BONS CHEMINS SONT UN DES PLUS GRANDS BESOINS
DU CANADA

W. A. McLEAN, SOUS-MINusTRE DES cHEMINs DE FER, ONTARIO.

Les- chemins ruraux sont la voie principale de trafic. C'est d'eux que naissent la

production, l'industrie et le commerce. Fermez les chemins ruraux et les voies ferrées
se rouilleront dans l'oisiveté et les steameçs pourriront à leur quai. Il y a des nations
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trouver une somme suffisante pour faire face aux déboursés directs, plus le fonds
d'amortissement, l'intérêt et le coût de l'entretien.

Il y a actuellement au Canada environ 250,000 milles de chemins nivelés. L'objet
immédiat doit être d'améliorer environ 16 pour cent du total, soit environ 40,000 milles,
qui porteraient le trafic agricole le plus concentré, tandis qu'environ deux pour cent de

plus, ou 5,000 milles, seraient traités comme chemins de raccordement. Le coût total

pourrait être évalué approximativement à $250,000,000 dont $50,000,000 sont déjà
dépensés.

LES EXPÉDITIONS ET LA GUERRE
Maintenant que la nouvelle année est bien commencée, il est possible de jeter un

coup d'oeil sur le monde de l'expédition et de considérer non seulement la marche des
affaires pendant l'année qui vient de se terminer, mais aussi la perspective de l'avenir.
Les annales de l'expédition n'ont jamais enregistré une telle hausse de tarif au cours des
six derniers mois. Les besoins de l'amirauté en sont la première cause; l'amirauté a

réquisitionné un grand nombre de navires britanniques. Il en est résulté un manque
chronique de moyens de transport sur tous les marchés. La vive concurrence qui
existe parmi les expéditeurs étrangers a contraint l'armateur à adopter, malgré lui, une
échelle de tarif sans cesse croissante. L'étude attentive de la perspective ne peut que
révéler cette assurance absolue, qu'aucune éventualité humaine, ne peut, avant long-
temps causer une baisse des prix. Au contraire, tout indique une hausse continue dans
toutes les directions, à moins qu'un tarif maximum ne soit fixé pour les Alliés, par inter-
vention gouvernementale.-LNDON MORNING POST.

LA QUESTION DES TRANSPORTS SUR L'OCÉAN

Extrait du "English Miller"

Le développement le plus sérieux dans le commerce du blé, c'est le prix énorme
qu'il a fallu payer pour le transport du grain au pays. En temps normal, le prix de
transport d'un boisseau de blé de New-York à un port britannique était d'environ 2d.

(4 cents); souvent il était un peu plus bas. Maintenant il est de 1s. 8d.(40 cents),
soit une augmentation de 12s. ($2.88) par quartier (8 boisseaux). >

L'Amérique du nord a eu fa plus grande récolte que l'on ait jamais enregistrée dans
les annales agricoles de ce continent. Non seulement c'est la plus forte récolte mais la
plus grande que l'on ait jamais cultivée dans ce pays. Les Etats-Unis ont récolté plus
d'un milliard de boisseaux; 112 millions de boisseaux de plus que la meilleure récolte
précédente. Le Canada a enregistré une augmentation relative encore plus forte. Sa

récolte se chiffre par 336 millions, soit 100,000,000 de boisseaux ou 50 pour cent de plus
que le record précédent et cependant, grace aux armateurs de navires, nous payons
le blé en Angleterre beaucoup plus cher aujourd'hui qu'il y a un an, quoique le prix de

cette céréale ait baissé sur les marchés de Chicago et de Winnipeg. Il y a un an, le
blé d'octobre se vendait à Winnipeg à 81.15 le boisseau. Au moment où nous

écrivons ces lignes, il n'atteint pas tout à fait le dollar, soit 15 cents par boisseau, (5s.
par quartier) de moins qu'à la même date en 1914. D'autre part, il y a un an,
12 semaines aprés la déclaration de la guerre, le no. 1 Manitoba-nord (expédition
d'octobre) se vendait à Londres 44s. 6d. par 480 livres, c.a.f., (coût, assurance, fret),
le prix de transport sur l'océan était de 3%d. Aujourd'hui, le blé de la même qualité,
dans la même situation, se vend à 54s. le quartier, c.a.f. Il est vrai que le taux d'échange
est contre ce pays jusqu'à concurrence d'un montant équivalant à 1s. 6d. par quartier
de blé, au prix actuel de cette céréale. Nous déduirons cette somme de la valeur actuelle
c.a.f., et nous l'appellerons 52s. 6d. Le coût c.a.f. du blé no. 1 Manitoba-nord est donc
de 8s. par quartier plus élevé qu'il n'était il y a un an. Si nous ajoutons aux 8s. les 5s.

qui représentent la différence en moins dans le prix du grain à Winnipeg, nous avons
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LA MARINE MARCHANDE DU MONDE

A la déclaration de la guerre, la marine marchande du monde, d'après les chiffres
du "Lloyd's Register of Shipping," qui ne comprend que les navires de cent tonnes et
plus, se composait de 30,836 vaisseaux de 49,089,552 tonnes, dont 24,444 de 45,403,877
tonnes étaient des steamers et 6,392 de 3,685,675 tonnes étaient des navires à voile.

A cette date les navires appartenant aux pays belligérants étaient les suivants:-
Navires Tonnes

Grande-Bretagne et ses coloniesi......... ... 10,123 20,523,706
Allemagne ............ 2............... . 2,090 5,134,720
France ........ ................ ...... 1,025 1,922,286
Autriche-Hongrie............... ... 433 1,052,346
Russie.............. ...... 747 851,949
Belgique..................... ... 173 341,025
Japon................................ 1,103 1,078,386
Italie........ ........ . ............ 637 1,480,475

16,331 32,334,893

Comme le nombre total des steamers du monde n'était que de 24,444 de 45,403,877
tonnes à la déclaration de la guerre, on voit que les navires à vapeur appartenant aux
pays en guerre ne comprenaiènt que 71 pour cent de la flotte totale des navires à vapeur
du monde.

La déclaration de la guerre a été immédiatement suivie de l'immobilisation complète
des navires à vapeur allemands et autrichiens, représentant quelque 6,187,066 tonnes.
Depuis la commencement de la guerre, on estime que 1,200,000 tonnes de navires
allemands, saisis en mer ou retenus aux ports par les Alliés, ont été rendus au trafic.
Environ 1,000,000 de tonnes de marchandises des pays alliés et neutres ont été détruites
par la marine allemande, de sorte que, après avoir fait les déductions nécessaires, on
arrive à une perte totale de tonnage, depuis que la guerre est commencée, de 5,000,000 de
tonnes, soit environ Il pour cent du nombre total des navires qui étaient sur l'eau au
commencement de la guerre.-BULLETIN DU MINISTÈRE DU COMMERCE.

L'AGRICULTURE RUSSE

Un article intitulé "Logging" et dû à la plume de l'honorable William P. Anderson,
commissaire de l'agriculture, représentant le gouvernement russe aux Etats-Unis,
contient la statistique et les indications suivantes sur l'agriculture russe et sur son
développement futur.

Superficie et rendement des récoltes en' 1912
Acres Rendenent
1912 Poods-36 liv. *

Blé d'hiver, seigle et orge ............ 93,672,644 2,085,144,000
Blé de printemps, seigle, orge, sarrasin,

mil et fèves................. 159,520,128 2,986,989,000
Pommes de terre.. . . . .......... ... 11,544,852 2,318,767,000
Lin ......... _...................3,832,056 { 45,807,200 fibre

37,972,000 graine
Betteraves à sucre ........... . ...... 1,631,272 7,995,672,000
Coton ........ ..... ........... .. 1,277,874 26,515,000
Foin................ ........ .. 96,278,480 3,678,470,600

Il s'est cultivé des quantités énormes de chanvre pour la fibre et de la graine de
tournesol pour la graine.
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Il insiste sur l'importance de ne pas perdre une minute si la France ne veut pas
être prise au dépourvu par les événements et exposée à la possibilité d'être en retard dans
le champ des exigences économiques. Des ouvriers de ferme seront pourvus, en vertu
de dispositions spéciales par les autorités militaires, les soldats seront recrutés parmi
les services auxiliaires et parmi les invalides.

ON EXPLOITE LES CULTIVATEURS
Monseigneur Choquette, de St-Hyacinthe, P.Q. parlant dernièrement devant la

Commission de conservation, a appelé l'attention de la Commission sur l'activité que
déploient les agents qui trompent les cultivateurs en leur vendant des actions dans des
entreprises sans valeur ou frauduleuses. Il se passe peu de jours où les fermiers, les
jeunes et les vieux, ne soient invités à participer aux opérations financières, à des spé-
culations d'argent qui font miroiter à leurs yeux avides des trésors incalculables. Les
solliciteurs sont habiles et tenaces. Ils ont mille cordes à leur arc. Terrains de ville,
terrains miniers, gaz, pétrole, brevets, tout est motif de pressions d'autant plus allé-
chantes que l'aléa qui les accompagne est masqué plus ou moins honnêtement sous le
nom de quelque maître de la finance, ou par un article-réclame glissé adroitement en
bonne place, dans un journal à grand tirage. C'est un véritable fléau, une peste. Il
faut vivre à 14 campagne, entendre les doléances des victimes, pour en embrasser toute
l'étendue. Dans le seul comté de St-Hyacinthe cent mille dollars et plus ont été tirés
en pure perte de la bourse des cultivateurs. Quelques-uns de ceux-ci, pris d'une fatale
frénésie, n'ont pas hésité à vendre les belles fermes, reçues en héritage de leurs ancêtres
pour en échanger la valeur contre du papier qui ne leur garantissait la propriété ni d'un
pouce de terrain ni d'un milligramme de métal.

Ce mal est-il irrémédiable? Faut-il laisser l'homme des champs s'instruire à ses
propres dépens en devenant la proie de rapaces maraudeurs. - Faut-il souffrir qu'on le
détourne fallacieusement, lui et sa descendance, de sa vocation ancestrale, et le mener
à la ruine.

Un des avantages que l'on a lorsque l'on place son argent autour de chez soi, c'est
qu'on peut faire une enquête avant de le placer.

PERTES CAUSÉES AU BÉTAIL PAR LES MEURTRISSURES AU COURS DE
L'EXPÉDITION

D'après une évaluation modérée, les pertes résultant des meurtrissures causées
aux animaux qui ont passé par les cours à bestiaux de Toronto, en 1915, se montent à
$750,000.

C'est parmi les bovins que ces pertes atteignent le montant le plus élevé. La
plupart d'entre elles sont causées par des coups de cornes, qui pourraient être prévenus
entièrement si les cultivateurs voulaient se donner la peine d'appliquer un peu de potasse
caustique lorsque les cornes des veaux commencent à pousser. Ceci arrêterait complète-
ment et sans douleur, leur développement.

Les employés sont mis en garde, par des affiches postés aux marchés, aux voies de
garage et aux salaisons, de ne pas employer le bàton de façon à causer des meurtrissures
et les salaisons ne permettent pas que l'on donne des coups aux animaux.

Mais aux stations de chargement, les logements ne sont pas toujours suffisants.
Il n'y a pas assez de loges pour tenir les bestiaux séparés avant de les charger. Lorsque
les bestiaux placés dans une loge proviennent d'un certain nombre de troupeaux diffé-
rents et qu'ils sont étrangers les uns aux autres, ils s'agitent, sautent, se donnent des
coups de corne et se font beaucoup de mal. C'est là un état de choses que les chemins
de fer s'efforcent autant que possible de corriger. En déchargeant des bestiaux, les
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cours à bestiaux Union mettent un tampponl de chaque côté de la porte du wagon pour

empêcher les animaux de s'entasser contre les cotés de la porte. On enlève aussi

soigneusement les vieux clous et les pieux. On recommande aux hommes qui chargent

le bétail à la campagne, de protéger les côtés des portes par des tampons.

Les acheteurs prévoient les pertes qui résultent de ces choses et, en définitive, ces

pertes retombent sur les cultivateurs. Au marché de Toronto, les acheteurs ont, pen-

dant quelque temps, déduit deux dollars par tète pour les animaux à cornes. Cette

mesure avait donné de bons résultats en ce qui concerne le décornement et la manutention

des bestiaux. Aujourd'hui on a l'habitude d'acheter les animaux meurtris à un prix qui

couvre la dépréciation.-JON TAYLOR, GUNNs LIMITED.

ÉQUIVALENTS CANADIENS

Pour les poids et mesures exprimés d'après le système métrique

Sm40 pouces (tout près).

1 kilomètre........... 1,000 mètres-ï mille.

1 ar ý .... .... .... .. .... ...120 verges carrées.

1 hectare... . ...... 2.47 acres (près de 2M acres).

1 kilogramme .. . .. 2.2 livres.

1 kinalga ... .100 kilogram mes- 220 livres.
1 quintal..... ..... 8 boisseaux.
i quartier.. .. 3lirs
1 pood (Russe) ... ..... 36 livres.

.litre 1. > chopine (galon-43 litres)

1 h ectoli tre.. ....-. .. . 10 0 litres , p rès d e 2 2 g a llo n s.

1 gramme. ...... ............. 15% grains.

1 kilogramme................ .. 1,000 grammes-2k livres.

Tonne-2,0 00 livres; longue tonne- 2,240 livres; tonne métrique-2,200 livres.

"Quant à savoir si la Grande-Bretagne pourra payer ses comptes, il n'y a pas

à se faire d'inquiétude. Tant que la Grande-Bretagne dépensera son sang et ses trésors

pour te r les engagements auxquels elle s'est liée en apposant son nom sur un chiffon

de papier, on ne peut mettre aucune limite à la valeur commerciale de son Empire."
-C. W. BARRoN, "The Wall Street Journal."

ADMISSIONIAU CANADA DES OUVRIERS DE FERME ET DES

DOMESTIQUES

La loi de l'immigration pourvoit à l'admission sans encombre d'ouvriers de ferme

et de domestiques. On n'applique pas le règlement qui exige que l'immigrant porte une

certaine somme d'argent aux personnes qui viennent travailler sur la terre ou faire un

service domestique rOn exige cependant que tous les individus entrant au Canada aient

une bonne santé et un bon caractère, qu'ils aient les moyens de se rendre à destination

et une promesse demploi ou les fonds suffisants pour pouvoir vivre pendant quelque

temps en cas de besoin. Pendant le durée de la guerre, les autorités n'appliqueront

pas les dispositions qui exigent un voyage ininterrompu à partir du pays d'origine, en

ce qui concerne les ouvriers de ferme bons fide.
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MONNAIES DES PRINCIPAUX PAYS
Valeur relative au taux régulier d'échange.

Grande-Bretagne et Irlande
1 penny.. ........ .......... = 2 centins.

1 shilling (douze pence)............. = 24 centins.
1 livre (vingt shillings) . . . .... . = $4.86.

Nor:-Le 4 janvier 1915 la livre sterling était cotée à $4.74% à New-York, soit
une baisse de deux pour cent sur la valeur normale.

L'Australie, la Nouvelle-Zélande, le Sud-Afrique, les Antilles britanniques, etc.,
ont le même système que la Grande-Bretagne.

France
20 centimes........................= 4 centins.
50 centimes ..... ............... = 10 centins.

1 franc (100 centimes)............. = 19 centins.

Russie
5 kopecks.......................= 3 centins.

20 kopecks.. . . .................... = 10 centins.
1 rouble (100 kopecks).. ......... =51 centins.
1 impérial (10 roubles).............. = $5.10.

Allemagne
20 pfennigs,. . .... ............ .... = 5 centins.
50 pfennigs... . ................... = 12 centins.

1 marc (100 pfennigs)....... ...... = 24 centins.
NOTE:-Le 4 janvier 1915 le marc avait une valeur de 18y8 centins à New-York.

C'est la cote la plus basse que l'on ait enregistrée depuis la déclaration de la guerre.

Autriche-Hongrie
10 heller..... ................ .. . = 2 centins.
1 krone (100 heller)............ . . = 20 centins.
5 kronen.......................... = $1.

NoTF:-Le 4 janvier 1915 le taux de l'échange était de trente-cinq pour cent
au-dessous de la normale.

Turquie
1 piastre.......... ...... ... .... = 4 centins.

10 piastres. . . .................. .. =44 centins.
1 medjidie (100 piastres).. =$4.40.

Danemark
10 ore. .......................... = 2o centins.
1 couronne (100 ore) ... ........... . 27 centins.

Pays-Bas (Hollande)
5 cents........................ = 2 centins.

25 cents................... .... . 10 centins.
1 guilder ou florin (100 cents)-,..... = 40 centins.

NoTE.-La Norvège et la Suède emploient le même système.
Dans les pays de l'union latine, les pièces suivantes ont la même valeur que le

franc (19 centins):-

Belgique et Suisse, "franc"; Italie, "lira"; Grèce, "drachme"; Roumanie, "lei";
Serbie, "dinar"; Espagne, "peseta."
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Le bureau des publications, Ministère fédéral de l'agriculture, Ottawa, distribuera

gratuitement, à tous ceux qui lui en feront la demande, jusqu'à épuisement des éditions,

des exemplaires des bulletins suivants. Les lettres de demande sont dispensées de

timbres.
Plantes de grande culture

TITRETIR

Amidonnier et épeautre. Mauvaises herbes.

Association canadienne des producteurs M herbes.-Les

de semence et son oeuvre. Mauvaises herbes et graines de mauvaise
Assolements et culture du sol. herbes.
Assolements pour le centre et l'est de Mélilot blanc, la vérité à son sujet.

l'Ontario. Navette.

Assolements pour les régions de culture en Ptes.Leur culture a

terre sèche. dinie, En vente au burau du

Avoine de semence. secrétaire de l'asociation

Blé.-Sa qualité. des produceurs de semence, à Ottawa,

Brome inerme et ray-grass de l'Ouest. Prix, $L
Céréales, (service des), rapport sommaire, Plantes fourragères. (service des), rapport

1914. sommaire.
Culture du sol, (service de la), rapport Plante fourragères, prairies et pâtuages

sommaire, 1914. (avec planches en couleus) En v

Drainage sur la ferme. par lmprimeur du Roi à Ottawa,

Epervière orangée.
Grain.-Préparation.de la terre pour la Plantes etherbes de

culture sur les prairies.
Grain.-Variétés recommandées par le sommaire, 1914.

céréaliste du Dominion pour la Colom- Racines de grande culture, variétés

bie-Britannique. avantageuses pour l'Ontario et. les

Grain.-Variétés recommandées par le réglons limitrophes de Québec.

céréaliste du Dominion pour Québec et Racines de grande culture, variétés

Ontario.
Grain.-Variétés recomiandées par le times et lest de Québec.

céréaliste du Dominion pour les pro- Semences.-Culture des plantes-racines,

vinces maritimes. légumes et fleurs pour la semence au
Grain.-MOYns de hâter la maturation Canada.

des récoltes de grain. Semences.-Enquête sur le blé, l'avoine,

Légumineuses. - inoculation pour la l'ore, le lin et le mais-fourrage employés

pousse des légumineuses. au Canada.

Lin.
Lin.-Sa fibre. nces et ments.

Luzerne.
Luzerne.-Sa culture en Alberta.

Mais.-Sa culture au Manitoba. Tabac.-Stations

Mais d'ensilage.-Sa culture et son quoises.
emploi.Tabac.-Sa culture au Canada.

Volaile

Canads.Elevge.Oeufs.-Eau dle chaux pour la conser-
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Volailles-Suite
TITRE

Oeufs.-Leur production en hiver.
Oeufs.-Leur conservation à la maison.
Oeufs.-Mirage.
Oeufs.-Organisation de cercles co-

opératifs.
Oeufs.-Préparation pour la vente.
Oeufs.-Règlements pour la production

et la vente d'oeufs frais.
Oeufs.-Recommandations pour les

membres de cercles d'oeufs.
Oies.-Elevage.

Anthrax et charbon symptomatique.
Avortement contagieux.
Bâtiments de ferme.-Leur aération.
Béliers et brebis.-Soin des béliers et des

brebis pendant la saison de reproduction.
Boeuf.-Son élevage au Canada.
Bétail-Alimentation en hiver.
Boeufs d'engrais.-Essais d'alimentation

au Manitoba.
Brebis et agneaux.-Soin.
Cheval canadien.
Cheval.-Son élevage et régime du

poulain.
Gale des chevaux et des bovins.
Hypoderme du boeuf.-Son aspect écono-

mique et une étude sur sa biologie.
Inspection des viandes (service de l').
Laine.-Aide pratique aux producteurs de

laine dans la vente de leurs produits.
Laine et sa fabrication.

Beurre de crème douce.
Beurre.-Quelques facteurs qui influen-

cent la teneur en eau.
Beurre.-Sa fabrication sur la ferme.

(Deuxième édition.)
Beurreries.-Chambres froides.
Chambres froides de beurreries.-Sub-

ventions accordées.
Contrôle laitier avec quelques notes sur

l'échantillonnage et l'essai du lait.
Contrôle laitier.-Quelques notes.
Contrôle des vaches laitières.-Quelques

raisons en sa faveur.
Crème.-Soin de la crème pour la fabri-

cation du beurre.
Entrepôts frigorifiques.-Loi des entre-

pôts frigorifiques, 1907.
Fromage.-Notes pour les fabricants.
Fromage Coulommiers.-Quelques notes

sur sa fabrication.

TITRE
Oiseaux mâles. Importance de l'enlève-

ment des coqs et cochets après la
saison de reproduction.

Poulailler.-Plan d'un poulailler perma-
nent.

Poulailler du cultivateur.
Poules et pigeons.-Moyens de reconnaî-

tre leur âge.
Poussins.-Eclosion et élevage.
Volailles.-Leur engraissement en

épinette.
Bétal

Laine.-Sa préparation pour le marché.
Maladie du colt.
Mouche à cornes du bétail.
Moutons.-Avantages du lavage.
Moutons.-Avis au débutant sur le

choix du stock de reproduction.
Moutons.-Castration et tonte.
Moutons.-Elevage au Canada.
Porcs à bacon au Canada.
Porcs.-Choléra.
Porcs.-Elevage au Canada.
Rage.
Santé des animaux domestiques.-Sa

conservation.
Silo à douves.
Tuberculose.-Simple exposé des faits

concernant la maladie, préparé spéciale-
ment pour les cultivateurs et autres
personnes intéressées dans l'élevage du
bétail.

Industrie laitière
Fromage de crème.
Fromage.-Refroidissement du-lait pour

la fabrication.
Fromage raffiné de l'Isle d'Orléans.
Fromage Coulommiers.
Fromage de crème et beurre.
Fromageries.-Plans et devis des fro-

mageries et beurreries.
Glace.-Son emploi surla ferme.
Industrie laitière et réfrigération.
Industrie laitière.-Ses progrès au Canada.
Lait.-Sa production au Canada.
Lait et crème.
Loi de l'épreuve du lait.
Lois concernant l'industrie laitière.
Loi de l'industrie laitière et règlements.
Loi des entrepôts frigorifiques, 1907,

amendée en 1909, et règlements.



TITRE TL

Abords de la maison de ferme et comment jardin potager de

les embellir. patriotique.
Abords de la maison de ville. Petits fruits.

Arboriculture fruitière. Plantes médicinale
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